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ACADÉMIE ROYALE 
DES SCIENCES. 


BELLES-LETTRES ET ARTS 


DE BORDEAUX. 


SÉANCE PUBLIQUE 


Du 28 Aour 1834. 


ACAD.., 
PRÆMIUM. 
er 


À BORDEAUX, 
CHEZ DELIÈGE AINÉ, IMPRIMEUR DE L’ACADÉMIE, 


GHENDRE ET SUCCESSEUR DE BROSSIER , RUE ROYALE, N.° 19. 


M. DCCC. XXXIV. 


PROCÉS-VERBAL 


52 2 SÉANCES FUSAIQUE 


DU 28 AOUT 1834. 


M pe SarNeric, président, ouvre la séance, 
à sept heures du soir, par un discours ren- 
fermant un apercu historique sur Bordeaux. 


M. Bourges, secrétaire-général, présente 
le Rapport sur les travaux de l’Académie 
depuis sa dernière séance publique. 

M. Gacuer lit les articles du Programme 
relatifs aux prix proposés. ( 7’oy. le Pro- 
oramme P 

M. Durrourx prononce l'éloge de M. 
Jean-Félix Capelle, membre résidant. 


M. Izaro prononce l'éloge de M. le baron 
Rateau, membre honoraire. 


TS 


M. E. Laner termine la séance par la lec- 
ture d’une méditation poétique : Le Lrerre 
au château de Duras ( vallée de Blan- 


quefort ). 
La séance est levée à neuf heures et demie. 


J. B. DE Saincric, président. 


GACHET, secrétaire. 


PRONONCÉ 


A L'OUVERTURE DE LA SÉANCE 


DU 28 AOUT 1834. 


Par M. DE SAINCRIC, président. 


Massreurs, 


ETES dernière, mon honorable prédécesseur 
fit, dans la séance publique de cette Académie, 
un discours très-piquant pour démontrer que 
votre président ne devait jamais prendre la pa- 
role en pareille occasion, et qu'il devait se borner 
à dire, en quatre mots, la séance est ouverte ] 


Je respecte infiniment les opinions de notre 
cher et savant confrère; mais l’usage, cette loi 


HS 
traditionnelle, qu’on ne viole pas toujours impuné- 
ment, me défend, aujourd’hui, de me soumettre 
à la décision lacédémonienne de M. Lacour. 


Cependant , Messieurs, une circonstance, heu- 
reuse pour moi, me permettra de respecter une 
antique et vénérable coutume académique, tout 
en ne faisant pas moi-même un discours d’ou- 
verture. 


Je veux parler d’un vieillard inconnu, qui m'a 
fait remettre , avant hier, un volumineux ma- 
nuscrit, dont je vais avoir l'honneur de vous lire 
quelques fragmens : 


« Je suis né, il y a vingt-quatre siècles, dans 
la cité de Boios , sur la rive occidentale du golfe 
de Gascogne , à cette époque glorieuse et mémo- 
rable où mes compatriotes se Joignirent à la 
grande armée gauloise de Bellovése , pour aller 
conquérir l’Étrurie et menacer Rome que Tar- 
quin-l’Ancien gouvernait. 


» Alors ma patrie était florissante , et les pro- 
ductions résineuses de son territoire donnaient 
lieu, sur toute la côte Médulienne, à un com- 
merce assez étendu. 


» Privé par une mort prématurée de tous mes 
parens , je me promenais un jour tristement sur 
la plage battue par la mer agitéc ; je contem- 
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plais les mouvemens des barques nombreuses qui 
s’éloignaient du port de Boios, ou qui cherchaient 
à s’en approcher , lorsqu'un Druide vénérable 
parut tout près de moi, et par ses discours per- 
suasifs m'inspira le désir de quitter mon pays, 
pour aller visiter une cité naissante qu'une peu- 
plade asiatique ‘venait. de fonder sur les bords 
de la Garonne , au nord-est de Boios. 


» Venez avec moi, me dit-il, éloignez-vous de 
ces lieux qui nourrissent votre tristesse ; l'aspect 
d’une autre contrée adoucira votre douleur , et, 
peut-être que dans vingt-quatre siècles , vous me 
remercierez de vous avoir fait entreprendre un 
voyage , dont le mode et le terme ne peuvent, 
aujourd'hui, vous être dévoilés. 


» Nous partimes à pied, en nous dirigeant vers 
l'orient et le nord; nous trayersâämes des champs 
sablonneux , des forêts séculaires de pins ma- 
ritimes et de chènes, et, après une marche pé- 
nible de deux jours, nous arrivâmes aux limites 
orientales de la sombre et vaste forêt du Bouscat. 


» Là, j’aperçus de loin les flots bourbeux et 
jaunâtres de la Garonne , dans laquelle allaient 
se perdre deux faibles et limpides ruisseaux, la 
Devèze et le Peugue. | 


» En approchant de la rivière, la cité naissante 
se dessinait à mes yeux. 


HE 
» Elle se composait alors d’une agglomération 
irrégulière de cabanes circulaires, faites de troncs 
d'arbres et de claies, couvertes de chaume et de 


roseaux. 


» Toutes ces habitations de pêcheurset de com- 
mercans bien pauvres, s'étendaient sur le revers 
des deux collines basses qui avoisinaient la Devëze 
et le Peugue , en se dirigeant de l’ouest à l'est, 
et formant ainsi une grande bourgade, limitée, 
à lorient, par la Garonne, à l’occident, par des 
marais et des forêts gigantesques, et vivifiée par 
la Devèze et le Peugue, ruisseaux alors naviga- 
bles, depuis leur embouchure jusques au-delà 
de la Chartreuse actuelle. 


» Une population laborieuse circulait dans cette 
bourgade aquatique : des barques de pêcheurs, 
aux voiles de cuir ou de joncs tressés, des na- 
vires de commerce aux voiles colorées, flottaient 
sur la Garonne et sur la Devéze : on apercevait, 
dans le lointain , la colline escarpée de Cénon , 
couverte de chênes et de cyprès, et le coteau de 
Lormont, orné, depuis sa base jusqu'à la cime, 


de lauriers toujours verts. 


» Mon fils, me dit le Druide, vous voyez devant 
vous la pauvre, la faible bourgade d'AÆquita , 
berceau bien modeste d’une cité future qui, par 
son vaste commerce et sa prospérité, effacera le 
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souvenir des ports les plus fréquentés de la Syrie 
et de la Phénicie. Sur ces collines arrondies, sur 
les bords de ces ruisseaux sinueux, sur la rive 
vaseuse et inabordable de la Garonne, le long de 
ce demi-cercle tourné vers l’orient, maintenant 
couvert de saules, de pâturages et de roseaux , 
s'élevera, dans la suite des siècles, un grand et 
majestueux ensemble de maisons, de temples , 
de monumens de tout genre qu'on nommera 
Bordeaux. 


» Alors, mon fils, votre patrie actuelle sera cou- 
verte par la mer; alors on cherchera vainement 
les traces de Poios , votre ville natale ; alors le 
culte druidique sera détruit avec les forêts qui 
lui servaient de temples, et des régions stériles 
et désertes remplaceront les plaines fertiles du 
pays des antiques Boyens. 


» J'écoutais, avec une incrédulité secrète , le 
grave et prophétique langage du vénérable vieil- 
lard , lorsque , tout à coup, un nuage voila mes 
yeux , une langueur agréable me saisit et je perdis 
le sentiment de mon existence. 


» J'ignore combien de temps cette profonde stu- 
peur me tint éloigné de ce monde; mais quand 
Jouvris les yeux, le vieillard était debout à ma 
droïte : hâtez-vous , me dit-il, de me suivre et 


de quitter le port d'Aquita. Une peuplade du 
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centre des Gaules, exilée de sa patrie, vient en- 
vahir la colonie naissante dont vous observâtes 
autrefois l’industrieuse activité. Les Bituriges vi- 
visques approchent, partons , et cherchons, dans 
la forêt du Bouscat, un abri contre ces usur- 


pateurs. 


» Bientôt nous fûmes établis dans notre asyle 
sauvage , d’où je vis une flotille de longues et 
étroites barques, à proue pointue et recourbée, 


se dirigeant vers le port d'AÆquita. 


» Une foule d'hommes armés, de vieillards, de 
femmes et d’enfans, débarquèrent sur la plage 
bourbeuse, voisine de la Devèze; et après une 
négociation pacifique, les Bituriges vivisques pu- 
rent construire des cabanes et des maisons auprès 
des habitations des fondateurs d'A quita. 


» Ce peuple nouveau fit, en peu de temps, 
oublier aux habitans de la bourgade usurpée , la 
manière à demi-belliqueuse dont ils étaient venus 
grossir et enrichir leur colonie; et lorsque je fis, 
avec mon protecteur mystérieux , de fréquentes 
incursions au sein d'Aquita, nouvelle patrie des 
Bituriges vivisques, je pus observer, l'accroisse- 
ment extraordinaire opéré par cé peuple labo- 
rieux, dans la faible cité dont le commerce et 
la prospérité étaient, de jour en jour , ‘plus re- 


marquables. 


» J’en étais là de mes observations , lorsqu'un 
nouvel engourdissement physique et moral me 
fit perdre connaissance, et je ne revins à la vie 
qu'au moment où P. Crassus , lieutenant de César , 
venait de s’emparer, au nom de la république 
romaine, de l’opulente Æquita. 


» Voyez, mon fils, me dit le Druide vénérable, 
la marche progressive de la civilisation dans cette 
cité Jadis si faible et si pauvre ! Sous le joug pro- 
tecteur de César et d’Auguste et de ses succes- 
seurs , revêtus de la pourpre impériale romaine, 
cette ville, déjà commercante , va connaître Îles 
Jjouissances du luxe. Les sciences , les lettres et 
les arts vont briller dans ces murs embellis; un 
culte nouveau, le culte des idoles, mais un culte 
plein de pompeuses cérémonies , de sanglans sa- 
crifices, de mystères infâmes et de grossiers men- 
songes , va désormais remplacer le grand , le no- 
ble culte des Druides ; et des temples somptueux, 
élevés pour adorer de chimériques divinités, ver- 
ront s’incliner et se prosterner des peuples qui, 


jusqu'alors , adoraient le vrai Dieu dans la majes- 


tueuse obscurité de nos antiques forêts | 


» Mon fils, quittons encore ce monde, et ne 
revenons en ces lieux , que pour être les té- 
moins de cette grande métamorphose. 


sn PAATON 
» Je voulus répondre , et ma langue paralysée 
ne put articuler un seul mot: tout disparut à 
mes yeux, et, quand l'existence me fut rendue, 
je me trouvai, avec mon grave conducteur, au 
milieu du Forum de Burdigala , ville gallo-ro- 
maine, ayant ses consuls, son sénat, ses ponti- 
fes, ses patriciens, ses chevaliers ct ses esclaves; 
ayant ses temples, son prétoire, ses thermes, 
ses amphithéâtres, ses aqueducs, ses fontaines, 
et vers laquelle aboutissaient des voies multi- 
pliées, construites avec une solidité, qui pa- 
raissait devoir être éternelle. 


» J'étais ébloui par le spectacle nouveau qui 


frappait mes regards. 


» Des hommes à longs vêtemens, largement dra- 
pés et la tête nue, garnie d’une chevelure très- 
courte; des femmes avec la Palle, la Stolle et 
la tunique, plus ou moins ornées, la chevelure 
artistement arrangée et retenue par des bande- 
lettes étroites ; de graves sénateurs vêtus de lon- 
gues toges blanches, bordées de pourpre; des 


consuls précédés de licteurs ; des pontifes avec 


le bonnet de laine, de forme conique et la ba- 
guette entourée de laine; des augures portant 
le lituus ou bâton sacré; des flamines , habillés 
d'une robe de pourpre placée sur leur toge; 
des victimaires conduisant les victimes aux cor- 
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nes dorées et le corps couvert d’une housse 
étroite, enrichie de broderies et de franges ; des 
chars élégans et rapides ; de lourds chariots, 
chargés de marchandises variées ; des chaises 
et des litières portées par des esclaves, vêtus 
d'une casaque rouge, voilà ce qui formait le 
tableau mouvant que j'avais sous les yeux: un 
langage inconnu se faisait entendre, et se mé- 
lait aux accents rudes des Gaulois-vivisques, et 
des anciens habitans d’Aquita. 


» Vous voyez, me dit mon protecteur, la réa- 
lisation de mes prévisions passées. À la faible 
bourgade d’Aquita, succède, grande , forte et 
riche, Burdigala, cité gallo-romaine ! remarquez 
les nombreuses barques, les galères élégantes, 
les trirèmes dorées, les navires de charge, or- 
nés de la corbeille indicative, qui flottent sur la 
Garonne, et, au milieu du long demi-cercle qui 
forme la rade, observez le port carré fermé par 
la porte navigère, et où va se perdre la Devêze, 
bordée de maisons d’une architecture simple ct 
gracieuse. 


Mais , ajouta Ie druide mystérieux, je vais, à 
cause de vous, surmonter une juste répugnance 
religieuse , et vous rendre témoin des cérémonies 
du culte des Gallo-romains. 


» Nous visitâmes tour-ä-tour , les temples de 


- 14 - 
Jupiter, de Mars, de Mercure, de Minerve et 
des autres dieux. Dans tous, le luxe de la plus 
noble , la plus sévère architecture; celui des 
décors les plus riches et les plus gracieux ar- 
rêtaient les regards. Nous vimes une foule at- 
tentive prier le dieu du Temple , la tête cou- 
verte, et puis le prêtre prononcer avec elle, 
les paroles consacrées, toucher souvent les autels 
et la statue du dieu, tourner circulairement , 
en allant de gauche à droite, porter la main 
droite à la bouche pour exprimer l’adoration, 
et sé prosterner ensuite à terre. 


» Dans le temple de Jupiter, nous vimes des 
prêtres subalternes nus jusqu’à la ceinture, con- 
duire la victime à l'autel. Alors le pontife im- 
posa silence. Il prit un gâteau salé, fait de 
farine et de miel, le broya dans du vin, quil 
goûta préalablement, et qu'il fit goûter aux assis- 
tans qui l’envirounaient, il répandit ce mélange 
au-dessus de la tête du jeune taureau destiné 
au sacrificé ; il versa également du vin mêlé avec 
de l’encens , entre les cornes de lanimal, un 
prêtre frappa la victime de plusieurs coups de 
maillet, on l’égorgea avec un couteau, on ré- 
pandit sur l'autel, le sang recu dans des vases, 
on écorcha la victime, on la coupa en morceaux, 
et ses parties furent partagées entre les prêtres du 
temple et la personne qui offrait le sacrifice. 


ee. 
» Le pontife se lava les mains , il récita cer- 
taines prières, il fit une nouvelle libation avec 


le vin préparé, et il renvoya la foule en disant : 
tre licet. 


» Nous terminâmes nos visites religieuses en 
allant admirer hors de l'enceinte de la ville, 
et, non loin de la rive du fleuve, le magni- 
fique temple consacré au Dieu tutélaire des Bi- 
turiges vivisques. Ce monument majestueux, et 
dont les colonnes isolées étaient encore, debout 
lorsque Rome payenne n'existait plus, s'élevait 
sur le lieu même, où plusieurs siècles plus 
tard , on devait construire un vaste théâtre, 
et, de l'autel placé dans le centre du temple, 
autel que la main du temps et la hache des 
barbares ne devaient pas détruire, nous vimes 
dans toute son étendue, la rade burdigalienne, 


et les côteaux boisés et pittoresques, qui limi- 


taient , sur la rive opposée, le cours de la 
Garonne , trois fois plus large, alors, devant 
Burdigala , qu’elle ne l’est actuellement (1). 


(1) Un jour, favorisé par ma qualité d’étranger , je fus 
admis par un Sénateur burdigalien à voir, derrière un 
rideau tranparent, une partie de la toilette de sa femme, 
qui devait se rendre au cirque dans la matinée. 


On donna d’abord une couleur artificielle à ses cheveux 
qu’on rendit d’un jaune brillant, on les parfuma en- 


nn. 18 


LeE re 
» Pendant la domination romaine, qui dura jus- 
qu'au règne d’Honorius, je ressentis plusieurs 
fois les effets de la puissance surnaturelle de mon 
guide mystérieux. 


suite avec des essences précieuses, on les frisa avec 
des fers chauds, on éleva la chevelure de cette dame 
à une grande hauteur par des étages de boucles et 
une pyramide de faux cheveux, en maintenant cet édi- 
fice léger avec de longues épingles. L’esclave { ciniflone ) 
qui arrangeait la chevelure de sa maîtresse eut le malheur 
de mal former une boucle, et sur le champ il fut 
chassé de l’appartement afin de recevoir, pour punition 
de son grave délit, une rude flagellation. 


Un autre esclave aussi maladroit recut de la main 
de la dame un coup à la tête avec un miroir d’argent 
poli. 

Plusieurs femmes assistaient à la toilette de notre 
violente burdigalienne uniquement pour diriger le tra- 
vail de la coiffure. 


Enfin un esclave plus habile orna la chevelure de sa 
maîtresse d’or, de perles et de pierres précieuses. 


On colora ensuite les joues de la dame avec un peu 
de rouge, un peu de minium; on peignit le bord de 
ses paupières et les sourcils d’une poudre noire; on lui 
mit sur la joue droite une petite mouche en forme de 
croissant. On mit ensuite à ses oreilles des pendans de 
perles, d’une grande valeur. On orna son cou d’un col- 
lier d’or et de pierres précieuses; et, comme la toiletté 
allait continuer , le sénateur m’entraîna doucement hors 
de l’appartement. 
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» Je quittai plus d’une fois ce monde et J'Y 
revins à diverses époques, ce qui me permit 
d'observer , par moi-même , les grands événe- 
mens dont Burdigala , fut le théâtre, durant 
cette longue période. 


» Je vis, entre autres choses , le président de 
l’Aquitaine, Tetricus, se révêtir, dans le tem- 


ple de Jupiter, de la pourpre impériale ; je le 
vis plus tard, après ses brillantes victoires sur 
les barbares et les pirates, entrer, pour la se- 


conde fois, dans Burdigala, monté sur un char 
de triomphe, avec son fils chéri, surnommé le 
Prince de la Jeunesse, aux acclamations du sénat 
et du peuple burdigalien et d’un grand nombre 
de citoyens de Nérac, cité que Tetricus avait 
embellie de temples, de palais, et de thermes, 
dont , au 19." siècle, on devait pouvoir re- 
cueillir et admirer les ruines magnifiques. Je vis 
établir le collège célèbre, où brilla comme pro- 
fesseur le poète ÆAusone , et où se forma Ponce 
Paulin, le fondateur de la ville de Bourg sur les 
rives de la Dordogne. Je vis enfin la population de 
Burdigala se presser dans le vaste amphithéâtre 
nommé Palais-Galien , pour assister à des com- 
bats de gladiateurs, à des combats d'animaux 
féroces , et s’écouler ensuite paisiblement par 
la voie romaine qui, traversant des champs cul- 
tivés, conduisait du cirque à la cité, au milieu 


— 110 1e 


des nuages de poussière que le passage de mille 
chars légers et rapides faisaient élever du sol foulé 
par la masse populaire. 


» Vous remarquez, me dit alors le Druide, ce 
peuple joyeux , se laissant aller gaiement sur la 
pente agréable des plaisirs et des fêtes? Hélas ! 
mon fils, bientôt des Jours de désolation et de 
deuil vont succéder à ces momens de joie et de 
bonheur ! Il faut nous éloigner encore de cette 
belle cité; mais avant de perdre de vue et ces 
hautes murailles flanquées de tours solides, s’élan- 
cant vers le ciel , et l'aspect ravissant des Villa 
nombreuses qui embellissent les environs de Bur- 
digala', allons visiter le Campus Aureus, le champ 
du repos, où les citoyens de cette ville déposent 
dans des urnes, et sous de riches mausolées, les 
cendres de leurs morts. 


» À peu de distance du temple du Dieu tuté- 
laire, et le long de la muraille boréale de la cité, 
mon guide ime fit voir, avec recueillement , le 
dernier et funèbre asyle des Burdigaliens. On y 
voyait de tout côté de modestes ou de somptueux 
tombeaux, la plupart ornés de sculptures, por- 
tant de touchantes épitaphes , et qui, plus tard, 
enfouis dans la terre après les ravages des bar- 
bares, puis exhumés par hasard, déposés avec 
soin dans le Musée de Bordeaux, devaient être 
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décrits et expliqués par un habile archéologue 
du 19." siècle, 


» Ce tableau douloureux me causa promptement 
un saisissement extraordinaire , à la suite duquel 
je perdis tout à fait connaissance: et quand mes 
yeux revirent la lumière, je me trouvais repo- 
sant, à côté de mon protecteur, sur les débris 
d’un tombeau renversé. 


» Des murailles, des tours, des temples, des 
palais, des maisons démolis, pillés , incendiés, 
tout ce que la cupidité, la fureur aveugle et ligno- 
rance peuvent inspirer à des peuples barbares , 
avait été accompli, dans la ville de Burdigala , 


pendant mon absence de ce monde et par les 
V’andales ! 


». Hé bien ! me dit le Druide , vous le Voyez , 
mon fils, voilà ces jours de désolation et de lar- 
mes que je prévoyais jadis en sortant du cirque 
de Galien ? Les Vandales sont venus, ils ont dé- 
vasté cette ville, ils ont chassé de leur patrie 
les Burdigaliens désespérés. Rassurez-vous, le 
regne du vandalisme sera court , les Goths, auto- 
risés par Honorius , entreront dans J’Aquitaine , 
ils refouleront les Vandales vers les contrées bo- 
réales qui les vit naître. Burdigula sera vengée 
par les victoires des Goths, qui régneront dans 


Fe 
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cette province jusqu'à l’époque où le peuple Franc, 
conduit par Clovis , viendra chasser les Goths, 
à leur tour, de Burdigala, de l'Aquitaine et des 


pays CIrCOnVOISINSs. 


» Partons, mon fils , laissons ces terribles évé- 
nemens s'écouler loin de nous , et ne revenons 
sur la terre que pour voir, sous la domination 
paisible des ducs d'Aquitaine et de Guyenne, un 
culte nouveau, un culte épuré, s'introduire dans 
la ville de Bordeaux, et dissiper peu à peu les 
chimères et les pratiques de lidolâtrie romaine. 


» Une nuit obscure parut suivre ces paroles pro- 
phétiques et très-mystérieuses, mon engourdisse- 
mént ordinaire se manifesta, et quand je sentis 
que Jj'existais de nouveau, j'étais avec mon guide 
vénérable hors des murs de Bordeaux, auprès 
d’un templé d’une architecture mconnue ; mais 
originale, élégante et hardie, d'ou s’élevaïent des 
Chants graves, mesurés, et d’une facture étrange. 


» Mon guide me fit pénétrer dans ce temple 
sombre, et là des autels nouveaux, des décors 
tristes et mystérieux , des cérémonies nouvelles, 
des prêtres revêtus d’ornemens d'une forme bi- 
zarre, et des prières formulées d’une maniére à 
la fois sévère, noble et touchante, tout ce que 
je vis, tout ce que j'entendis me plongea dans 
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| un étonnement indicible. Où sommes-nous, dis-je 
2 bien vite à mon vénérable protecteur? Qu'est de- 
| venu le temple romain et ses pontifes , et ses fla- 
mines, et ses victimes, et ses victimaires, et ses 
autels arrosés du sang des animaux immolés ? Mon 
fils, me répondit le Druide, nous sommes dans 
une Église catholique , consacrée au vrai Dieu, sous 
l'invocation d’un saint pontife, nommé Severin ; 
le. culte des idoles est à jamais détruit, et la 
ville de Bordeaux , l’Aquitaine , la Gaule tout en- 
tière reconnaissent et pratiquent le Christianisme. 


». J'écoutais avec attention ce langage mystique 
dont je ne cherchais point alors à pénétrer le 
sens entouré d'obscurité , et bientôt apres nous 
quittâmes l’église de Saiat-Severin pour aller ex- 
plorer la ville capitale des ducs d'Aquitaine. 


» Our les ruines de la cité romaine , on avait 
rebâti la ville de Bordeaux qui, de même que 
Burdigala , offrait une figure carrée, un peu al- 
longée de l’est à l’ouest. Avec les débris des colon- 
nes des temples, des autels et des tombeaux ren- 
versés par les barbares, on avait reconstruit de 
solides murailles, soutenues et fortifiées par de 
nombreuses tours élancées. Dans la ville, des 
palais, des maisons , des églises gothiques, rem- 


placaient les temples, les palais et les édifices 
romains. Hors de la ville, le temple du Dieu tu- 
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télaire, le cirque de Galien et lés thermes étaient 
seuls encore debout, et faisaient voir par ia gran- 
deur et la noblesse de leur architecture , quelle 
avait été la magnificence de la cité romaine, dé- 
vastée par tant d’invasions, de combats et d'in- 
cendies. 


» Mais l'aspect de la population bordelaise était 
aussi totalement différent de ce qu'il était du 
temps de la domination romaine; les sénateurs , 
les consuls, les pontifes, les augures ne traver- 
saient plus le Forum; il était rempli par une 
foule d'hommes et de femmes vêtus d’habille- 
mens courts, étroits et serrés contre le corps ; et 
du sein de ce peuple nouveau, costumé comme 
les nations de la Germanie, on entendait s’éle- 
ver, en sons rudes et discordans, un langage 
bizarre, formé par la fusion mal terminée de 
plusieurs idiomes d’origine opposée. » 


Là se termine, Messieurs, le fragment histo- 
rique du manuscrit que j'ai cru devoir vous faire 
connaître. 


Permettez-moi de vous communiquer aussi 
une partie de la récapitulation , par laquelle 
le contemporain de T'arquin-l' Ancien finit son 
journal extraordinaire 
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« J'ai vu, dit-il, Bordeaux, cette opulente cité, 
envahie , dévastée parles Sarrazins, et puis pillée, 
démolie, incendiée plusieurs fois par les Nor- 
mands , abandonnée par ses habitans, et ensuite 
rebâtie par eux, sous le règne de Charles-le- 
Simple. 


» J'ai vu bâtir le Château-Trompette sous Char- 
les VII; et j'ai vu, sous le règne de Louis XIV, 
cette forteresse, destinée à maîtriser les Bordelais, 
être agrandie par Vauban, en démolissant des 
quartiers populeux, et les nobles ruines, jusqu'- 
alors respectées, du temple du Dieu tutélaire. 


» J'ai vu Bordeaux tel qu'il était avant l’ad- 
ministration bienfaisante et célèbre de l’intendant 
Tourxy , alors que le port de cette ville n’était 
bordé que par de misérables échoppes , adossées 
aux murs de la cité, par le Château-Trompette 
et son ancien glacis gazonné, et par le faubourg 
des Chartrons bien moins étendu qu’à l’époque 
actuelle. 


» Bordeaux ne possédait alors ni les allées , 
ni le cours de Tourny, ni la place Dauphine, ni 
le cours d’Albret, ni le cours d'Aquitaine, ni 
le cours du Jardin-Royal, ni le cours St.-André 
et le chemin du Roi, ni le pavé des Chartrons, 
ni cette facade de maisons uniformes qui bordent 
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une partie du Port actuel, ni ces quais, ni 
ces cales commodes qui rendent les embarque- 
mens et les déchargemens si faciles, ni le Jar- 
din-Public, ni les places Royale, d'Aquitaine, 
des Capucins et de Bourgogne. 


» Le Sol, occupé par les allées , la cauhssée 
et les maisons de Tourny, était fangeux, plein 
d'immondices, et limité du côté du sud, par 
le grand mur de clôture du jardin des Jacobins, 
et du côté du nord, par la grille du glacis du 
Château-Trompette. 


» Des vignobles, des jardins occupaient les 
vastes terrains, où se voient aujourd’hui les quar- 
tiers, les places et les cours grandioses: tracés 
par Tourny, au nord, à l’ouest et au sud de 


Bordeaux. 


» J'ai vu ces champs cultivés, voisins des mu- 
railles de la cité, disparaître comme par enchan- 
tement, devant la volonté ferme et persévérante 
de Tourny, en dépit de l'envie, et de l'ignorance 


routinière de ses contemporains. 


» J'ai vu sur les fondemens du temple du Dieu 
tutélaire, s'élever, sous la direction du célèbre 
architecte Louis, l'édifice du Grand Théâtre, et 
le fastueux quartier du Chapeau-Rouge, rempla- 
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cer la triple allée d’ormes magnifiques, si chère 
aux bordelais d'alors. 


» J'ai vu naître et se développer la révolution 
de 1789, et des quartiers nouveaux et bien per- 
cés, des places et des rues commodes, être tra- 
cés sur les terrains occupés naguère par des cou- 
vens et leurs vastes jardins. 


» J'ai vu, sous l'administration du préfet de 
la Gironde, Tournon, un grand nombre de pro- 
jets, relatifs à la salubrité , à l’embellissement 
de cette ville, se réaliser avec rapidité. C’est 
alors que j'ai vu démolir, enfin, le Château- 
Trompette, combler ses larges fossés infects, et 
des promenades publiques immenses, une vaste 
place centrale, et de brillants quartiers , cou- 
vrir cet emplacement tres-étendu, où deux Co- 
lonnes rostrales, d’un effet pittoresque , rempla- 
cent si bien les remparts et les tours colossales 
de la forteresse éclipsée. 


» J'ai vu le port de Bordeaux embelli par le 
plus grand monument du siècle actuel, par le 
Pont-Deschamps , qui réunissant à jamais les deux 
rives de la Garonne , doit si puissamment con- 
tribuer à la prospérité de l’une et de l’autre. 


» J'ai vu, pour remplacer le gothique hôpital 
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Saint-André, fondé en 1590 par le vertueux et 
charitable prêtre Viral Carles, bâtir en face du 
fort du Hä, un édifice superbe où les arts, les 
sciences , le goût et les convenances ne trouvent 
que des motifs d’éloges , et que la reconnais- 
sance du pays devrait nommer Hôpital Carles- 
Richelieu. 


» Mais quand verrai-je une prison neuve, 
vaste, aérée, salubre, prendre la place de l’ar- 
tique prison du fort du Hä? Quand verrai- Je 
des Fontaines publiques répandre en tous lieux, 
dans cette vaste cité, une eau pure et salutaire ? 
Quand verrai-je des Bains populaires et gratuits 
établis aux dépens de la ville, offrir à tout le 
monde leurs piscines utiles, où nul danger ne 
se rencontrerait plus... ? 


» Enfin, dit, en terminant sa récapitulation, 
l'auteur gaulois du manuscrit, quand verrai-je, 
sous l'administration de M. le Maire actuel de Bor- 
deaux, et d’après les projets concus par un ha- 
bile ingénieur-architecte, le sol maintenant dé- 
pouillé des allées d'arbres plantés par Tourxy, 
se couvrir de carrés de gazon, d’arbustes variés , 
séparés par des bassins d’eau limpide, par des 
jets-d’eau d’un effet grandiose et animé, et cou- 
ronnés par les grandes, les nobles images de 
MonraiGxe et de Monrequiec ? » 


LES TRAVAUX DE L’ACADÉMIE ROYALE 


DES SCIENCES, BELLES-LETTRES ET ARTS. 
DEPUIS SA DERNIÈRE SÉANCE PUBLIQUE 


Par M. BOURGES, secrétaire-pènéral. 


Msssirurs à 


L'époque actuelle paraît remarquable sous plu- 
sieurs rapports, mais sur-tout sous celui de la 
propension et de la facilité des esprits à adopter 
une opinion en crédit, à la considérer et à la dé- 
clarer comme positive, sans en approfondir toute 
l'étendue et toute la vérité. Il n’est pas d'ouvrage 
à la mode, il n’est pas d’écrit périodique qui ne 
se croyent obligés de parler du mouvement pro- 
gressif, de voir en tout un perfectionnement et 
même l'espoir de la perfection en beaucoup de 
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choses. Il est certain que l'esprit humain avance ; 
mais il n'avance pas avec la rapidité qu’on sup- 
pose. Il marche en ligne spirale, comme on a dit 
fort judicieusement. Rien ne s'opère avec préci- 


pitation dans l’état régulier de la nature. 


Cependant , quelque satisfait que soit notre 
siècle de sa marche morale, scientifique , litté- 
raire et artistique, il s’est apercu que l’anarchie 
se glissait dans la plupart des connaissances hu- 
maines, qu'il était important d'observer et de 
constater le degré du mouvement progressif, de 
le régulariser et de réunir même les capacités , 
pour pouvoir bien apprécier tous les produits in- 
tellectuels. On a proposé dans ce but de former 
des congrès scientifiques où les puissances intel- 
lectuelles seraient appelées. On a vu que les faits, 
les découvertes et les grandes pensées se perdaient 
dans l'isolement, qu'il était utile de se prêter un 
mutuel secours et de former faisceau pour avoir . 
et pour répandre une plus grande masse de lu- 
mières. Ces vérités, comme bien d’autres qui ne 
sont que rajeunies , ont été publiées depuis long- 
temps. Depuis long-temps les académies ont été 
instituées pour remplir ce besoin de toutes les 
époques. Les congrès que l’on réclame seraient 
nécessaires , si les académies n'existaient point. 
Il-n'y a, en quelque sorte, que changement de 
nom dans ces institutions ; car les académies sont 
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des points de ralliement scientifiques où tout le 
monde savant est appelé à faire part de ses tra- 
vaux. Les académies recueuillent , apprécient , col- 
ligent les produits intellectuels, Elles provoquent 
de nouvelles découvertes et publient celles qui 
ont été faites. Composées de personnes qui se 
livrent aux différentes spécialités scientifiques , 
elles possèdent l’histoire de ces spécialités et peu- 
vent plus facilement juger le mérite et le degré 
de perfectionnement des travaux modernes. On 
leur reproche de ne pas se passionner tout de suite 
pour toutes les nouveautés. Les réunions scienti- 
fiques ne doivent montrer de l'enthousiasme que 
pour le vrai , le beau et l’utile bien sentis et bien 
prouvés. Leur mission est d’examiner avec soin 
et de juger avec impartialité les faits et les opi- 
nions avant de les adopter et de les publier. Leurs 
annales renferment les élémens et les matériaux 
propres à composer les principes théoriques des 
sciences. Les académies font tout les ans ce que 
les congrès scientifiques veulent faire. Mais ceux- 
ci n'ayant que quelques jours de durées, seront 
privés de l'influence morale qui résulte des rap- 
ports constans qui existent entre les membres des 
académies. 


Ainsi, Messieurs , vous faites pour les sciences 
et pour les arts, tout ce qui peut favoriser leur 
marche progressive. Vous invitez les savans , Îles 
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littérateurs et les artistes à déposer entre vos mains 
les fruits de leurs efforts et de leurs veilles ; vous 
faites un examen scrupuleux de leurs travaux et 
vous les signalez au public , lorsque vous les jugez 
bons et utiles. Nulle autre considération que 
l'intérêt de la science ne vous dirige, C’est dans 
ce sens que vous avez constamment marché, et 
c'est dans ce sens que les congrès devront agir 
pour obtenir des succès. 


Je vais, Messieurs , suivant la méthode que 
vous avez adoptée, vous présenter l’apercu des 
travaux qui ont fait le sujet de vos occupations 


depuis votre dernière séance publique. 


M. Arrou, ingénieur en chef des mines, secré- 
taire de la société des antiquaires de Paris, vous 
a fait hommage d’un mémoire sur les casques du 
moyen âge, sur lequel il vous a été fait un rap- 
port. 

M. le docteur BArge vous a envoyé des graines 
d’une espèce d’acacia, nommé vulgairement aca- 
cia à panache , de l'Ile-de-France. Ces graines ont 
été distribuées à des propriétaires qui doivent 
vous instruire du résultat de leur semis. 


Vous avez recu de M. Biron , médecin à Dinan , 
un exemplaire d’un ouvrage qui a pour titre : 
Utilité de la Médecine démontrée par des faits ; 


De M. Boxaroux, directeur, du jardin botani- 


que de Turin, un mémoire sur la fabrication du 
fromage du Mont-Cenis et un traité sur le mais ; 


De M. Boucaarp-CnanTEREAUXx , le catalogue des 
crustacés observés jusqu'à ce jour à l'état vivant 
dans le Boulonnais. 


M. BruN, capitaine au long cours, vous a fait 


‘part de son projet d'extraire du fond des mers 


des objets submergés ou des objets d'histoire na- 
turelle , à l’aide de dragues et de griffes dont il veut 
faire usage dans les voyages qu'il se propose d’en- 
treprendre dans cette intention. Ses vues pouvant 
avoir d’heureux résultats , l’Académie s’empresse 
d'applaudir au zèle de M. Brun. 


M. Théodore CnrérTiN, peintre à Nérac, vous a 
adressé le fac simile de deux monumens du plus 
grand intérêt pour l’histoire. Le premier est la 
copie d’un bas-relief trouvé à St. Rustic, près 
Grisolles et l'empreinte en plâtre d’une inscription 
gravée au revers du bas-relief. Cette inscription 
annonce l'érection d’un temple dédié par Tetri- 
cus. à Neptune et aux autres dieux de la mer; 
elle mentionne aussi la construction d’un sacellum 
bâti par ce prince, à la suite du temple de Nep- 
tune, en l'honneur de Nera, épouse de Tetricus 
et nièce de Claude-le-Gothique. Je ne vous entre- 
tiendrais point de l’autre monument, parce qu'il 
fait le sujet d’une notice qui vous a été lue par 


M. Jouanner et qui sera imprimée dans le recueil 
des travaux de cette année. 


. Ces deux monumens présentent d'autant plus 
d'intérêt que l'histoire de Tetricus se lie à celle 
de l’antique Bordeaux. Les événemens du règne 
de cet empereur étant peu connus, on ne peut 
trop encourager ceux qui font des recheréhes sur 
cette partie de l'histoire. 


M. Théodore Cur£érTiN a joint à l'envoi de ce 
fac simile la demande de membre correspondant 


que vous lui avez accordée, 


M. Crouzer aîné, de Bordeaux, vous a présenté 
un mémoire intitulé : Exposé des procédés théori- 
ques et pratiques employés par M. Clouzet ainé , 
professeur à Bordeaux, pour l'instruction littéraire 
d’une jeune personne aveugle, suivi d’une lettre écrite 
par cette jeune personne, un an aprés la première 
lecon, et donnant l'historique de cet enseignement. 
Âu mémoire étaient joints ,. 1.° l'original de la 
lettre annoncée ; 2.° un ouvrage imprimé en relief, 
ayant servi à l'instruction de la jeune personne et 
lui servant encore de livre de prière ; 3.° une plan- 
che en cuivre, portant un alphabet gravé , et avec 
la planche un poincon ou stylet destiné à suivre 
sur le cuivre les ‘caractères de l'alphabet; /4.° un 
échantillon de l'écriture en creux, lue sur le re- 


lief du revers par l'élève; 5.° une pelotte sur la- 
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quelle sont disposées des épingles dont les têtes 
dessinent en relief les lettres de l'alphabet ; G.° en- 
fin plusieurs exemplaires de la lettre écrite par 
la jeune personne. Gette lettre est lithographiée, 
et un fac simile de quatorze lignes l'accompagne. 


Il résulte du rapport de la commission que vous 
avez chargée d'examiner le travail de M. Crouzer, 
que les moyens qu'il a employés, n'’offrent, 
comme il le reconnaît lui-même dans son mé- 
moire, rien qui soit proprement de son invention. 
En effet, Messieurs, apprendre d’abord au tact à 
distinguer la forme des lettres , en les lui présen- 
tant dessinées en relief avec des épingles sur une 
pelotte ; familiariser ensuite l'oreille avec la dé- 
composition des mots en syllabes et de celles-ci 
en sons et en articulations ; puis habituer le tact 
a reconnaître sur des reliefs les mots et leurs élé- 
mens : tous Ces moyens avaient déjà été mis en 
usage pour apprendre à lire aux aveugles. Il en 
est de même des procédés que M. Crouzer a em- 
ployés pour rendre son élève capable d'écrire li- 
siblement ses pensées : les exercices sur la pelotte 
avec des épingles ; la planche de cuivre sur la- 
quelle est gravé un alphabet en creux; le poinçon 
destiné à suivre ces caractères en creux et à don- 
ner ainsi aux doigts l'habitude des mouvemens 
nécessaires ; enfin, l'invention d’un pupitre mé- 
canique pour régler les lignes et empêcher la 
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main de l’aveugle de revenir sur ses premières 
traces : tout cela était connu. Mais ce qui appar- 
tient en propre à M. Crouzer, c'est d'avoir le 
premier introduit ces procédés ingénieux dans le 
département de la Gironde, de les y avoir mis en 
pratique et d’avoir démontré leur efficacité par 
les succès même qu'il a obtenus. 


L'élève de M. Crouzer est une demoiselle ( M."° 
Laure Deltour ), âgée de 23 ans, et aveugle de- 
puis l’âge de sept ans. Elle savait lire à l’époque 
de son accident; mais elle avait tout oublié jus- 
qu'à la forme des lettres. Après un an de lecons 
d’une heure, données par M. Crouzer, trois fois 
par semaine, M." Deltour sait aujourd'hui lire, 
écrire et calculer ; elle possède , en outre, la gram- 
maire , connaît bien sa langue et l'écrit avec pu- 
reté. Il est vrai que cette jeune personne est douée 
de beaucoup d'intelligence , d'aptitude à appren- 
dre et de persévérance ; mais ces qualités pré- 
cieuses honorent l'élève, sans rien ôter au mérite 
du maître, En effet, quels que soient les moyens 
naturels d’un élève , combien de soins, de pa- 
tience et d'esprit d'analyse n’exigent pas ces sortes 
d'éducation. 

L'Académie, convaincue de l'utilité de la mé- 
thode introduite dans le département par M. 
Crouzsr , pour l’éducation des aveugles, a dé- 


cidé qu'une médaille d’or de la valeur de cent fr. 
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lui serait décernée dans cette séance comme un 
témoignage tout particulier de son estime pour 
les travaux de cet habile instituteur. 


M.'e Corrarpon, de la commune de Bayon, 
canton de Bourg, arrondissement de Blaye, vous 
a envoyé des cocons de vers à soie et des échan- 
tillons de soie brute et de soie préparée qu'elle a 
obtenus d’une certaine quantité d'œufs. Ces échan- 
tillons sont une nouvelle preuve de la bonne qua- 
lité de soie que l’on peut obtenir dans le dépar- 
tement de la Gironde , avec les mêmes soins et 
les mêmes précautions que l’on emploie dans 
d’autres départemens méridionaux. 


M. Corte , fabricant de poëles à Bordeaux, 
vous a envoyé un exemplaire d’un mémoire in- 
titulé : Analyse de la nouvelle forme de tuiles pour 
laquelle 1l a été délivré , le 14 Août 1828 , un brevet 
d’invention. Ces tuiles analogues aux tuiles romai- 
nes, présentent des avantages sur celles qu'on 
emploie communément, surtout à cause de leur 
légèreté. Il serait à désirer que leur usage en fût 
plus répandu. 


M."° Fanny Denorx, de Beauvais, vous a fait 
hommage d’un manuscrit contenant onze petites 
pièces de poésie, intitulé : Mes loisirs. Les sujets 
variés de ces épiîtres et de ces fables ne sont pas 


tous traités avec le même soin ; mais ils annoncent 
5 


Et peu 
que M.'e DEnoix a une grande habitude d'écrire 
en vers et, les moyens de faire encore mieux. Sa 
première pièce est une Épitre à la Captive de Blaye, 
composée de douze stances de quatre vers cha- 
cune. La seconde porte pour titre : Une visite au 
monastère à l’époque du cholera. La troisième , une 
visite à M. de Chäteaubriant , à la préfecture de 
police. La quatrième , une autre Épitre à M. de 
Châteaubriant , à son retour de la Suisse, en dix 
stances de quatre vers chacune. La cinquième, 
une fable : La Biche et les Chasseurs. La sixième, 
une Épitre au journal de Loïse, en huit stances. 
La septième , une Épître à mon Bouquet. Va hui- 
ième, une Épêtre à M. D......, qui demandait 
pourquoi je n’écrivais plus au journal de Loise. La 
neuvième , La mort du Duc de Reichstadt , en 
neuf stances. La dixième, un pélérinage à Ermon- 
ville le jour de la Toussaint. La onzième , sept 
stances de six vers chacune : 4 mon cheval. Les 
seuls titres de ces pièces indiquent que M."° Dr- 
noix se laisse facilement inspirer par tous les évé- 
nemens qui lui paraissent offrir de l'intérêt. Elle 
n’a pas de prétention au romantisme ; mais elle 
n’est pas assez sévère pour s'en tenir rigoureu- 


sement aux règles de l’art. 


Comme il ne faut pas juger sans citer, je vous 
rapporterai quelques passages : Visite à M. de 
Châteaubriant : 


& 
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Quel accent retentit en ma sombre demeure ? 
On dirait une voix qui soupire et qui pleure. 
Que viens-tu m’annoncer, écho triste et plaintif? 
Mais il murmure encore... Châteaubriant captif. 
L’ai- je bien entendu, ne serait-ce qu'un rêve; 
Ciel, dissipe l'erreur, qne mon songe s’achève. 
Je ne m'’abuse plus, l’affreuse vérité , 
Frappe, comme l'éclair , mon regard attristé. 
Je m’agite, et soudain de mon âme oppressée , 
S’échappe rayonnante une vague pensée. 
Je quitte mon réduit; un astre lumineux 
Semble guider mes pas sous un ciel nébuleux, 
J'arrive dans le sein de l’antique Lutèce ..….. » 


et la voyageuse va droit à la préfecture de police 
et parvient , après quelques difficultés, dans la 


prison où les frémissemens et la terreur sont des 


choses obligées : 


Pourtant, je me ranime à cette voix divine, 
Devant l’homme immortel mon visage s’incline. 
Avec un saiut respect je contemple ses fers. 
Je lui paye un tribut que lui doit l’univers! 
Salut, chant sublime, excuse mon audace. 

? » 


En ton cœur généreux, as-tu signé ma gràce..... ! 


On lit, dans une visite au monastère : 


« 


De ce cloître je vis les colombes.craintives, 
Devant le choléra , tremblantes, fugitives, 
Essayer leur essor, s’élancer et franchir 
Les bosquets enchantés qu’il allait envahir, 
Et soupirant alors au loin de la patrie 


é 


» Rappeler de leurs vœux leur retraite chérie. 
» Ah! qu'il était changé le paisible séjour 
» D'une vie angélique et du céleste amour. » 


Voici quelques paroles de M.'* Denorx à son 
cheval : 


« Mon beau coursier, d’où vient que ta prunelle 
» Comme l'éclair , brille , étincelle ? 

» Mon beau coursier, d’où viens que tu bondis, 
» Impatient que tu frémis ? 

» Que sur ton cou s’agite ta crinière, 
» Et que ton pied bat la poussière ? 

» Mon beau coursier, c’est que tu sens mon cœur 
» Partager ta bouillante ardeur ; 

» C’est que je suis prête à rompre ma chaîne; 
» Prête à m'élancer dans la plaine ; 

» Prête à laisser le dévorant souci ; 
» Prête à briser mon mors aussi. » 


Vous avez recu de M. Alex. Ducourneau un 
ouvrage portant pour titre: Méthode Ducourneau., 
applicable à toutes les langues. L'idée mère de cet 
ouvrage est renfermée dans ces mots de son épi- 
graphe : Faites marcher la pratique avant la théorie. 
L'auteur, après avoir exposé quelques idées gé- 
nérales sur les langues et les méthodes gramma- 
ticales , fait connaître sa méthode qui a beaucoup 
de rapport avec celles d’autres grammairiens , 
comme Dumarsais et Luneau-de-Bois-Germain. 
Elle consiste à faire apprendre les mots, en par- 
lant devant ceux qu’on enseigne, en présentant 


—— a ————————— 
——————— — = a —— ” d _— 


#4 39 ms 
les objets que ces mots désignent , à faire lire les 
auteurs et à faire étudier ensuite les règles, M. 
Ducourneau fait faire un long exercice sur les 
mots usuels , un second, tout aussi long, sur les 
verbes , un äutre sur les racines et leurs dérivés, 
et un autre sur les mots abstraits. Il met, en- 
suite , entre les mains des élèves les fables de 
Phèdre et quelques pages d'Homère qu'ils lisent 
au moyen du mécanisme interlinéaire. 


C’est après ce second exercice, plus ou moins 
long, suivant le degré des intelligences, que les 
règles sont étudiées. C’est alors que les élèves 
savent les langues grecque et latine. L'expérience, 
fille du temps, dira quels sont les résultats de 
cette méthode, et si ses succès sont durables et 
positifs. 


M. Ch. Forster, officier polonais, vous a fait 
hommage de trois livraisons de son ouvrage , 
intitulé : La Vieille Pologne. Ces premiers essais 
indiquent que ce livre, fait avec luxe, contien- 
dra les hauts faits et les grandes actions de cette 
nation malheureuse, L'Académie fait une mention 
toute particulière de cet ouvrage, comme mo- 
nument littéraire historique. 


M. Laporte vous a envoyé un opuscule ayant 
pour titre : Observations pour servir à l’histoire de 
quelques insectes , et description d’une nouvelle espèce 


En ni - Le 
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de Coliade : et un mémoire sur la culture du mürier. 
Ces deux ouvrages offrent de l'intérêt et seront 
consultés avec fruit par les entomologistes et les 


agriculteurs. 


C’est avec le même intérêt que vous avez recu 
la communication d’un mémoire sur les résultats 
d’une expérience comparative entre l’emploi des feuil- 
les du mûrier blanc et celui des feuilles du müûrier des 
Philippines pour la nourriture des vers à soie , par 
le D. Yanasro LoMENt. 


M. Pedro Marrinez Lopes a soumis à votre exa- 
men sa méthode pour apprendre la langue espagnole. 
Ses prétentions n'ont pas été de publier un ou- 
vrage sous une forme nouvelle, dans lequel il eut 
présenté des considérations sur le système gram- 
matical des cinq langues d’origine romane , et 
exposé l’analogie qu’elles offrent sous une infinité 
de rapports. Il a voulu faire seulement un ou- 
vrage instructif. Il le commence par la table de tous 
les verbes qu'il y a dans la langue espagnole; il 
traite ensuite dans la première partie des lettres 
et des parties du discours; dans la seconde, du 
verbe, dans la troisième, de la concordance des 
mots, et dans la quatrième, de la construction. 
La méthode de M. Lopss, plus précise et moins sur- 
chargée de détails oiseux , et ses règles plus claires et 
plus concises, rendent sa grammaire plus usuelle 
et plus éminemment utile que d’autres grammai- 
res destinées à l’étude de la langue espagnole. 
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M. P. Mare, docteur en chirurgie, professeur 
agrégé à la faculté de médecine de Strasbourg, 
vous a fait hommage de quatre ouvrages impri- 
més : le premier est un Discours prononcé à l’ou- 
verture d’un cours public de physiologie patholo- 
gique, le 17 Avril 1830. M. Marre s’est attaché 
à démontrer dans ce discours, qu’une connais- 
sance profonde de la physiologie est indispensa- 
ble au médecin qui, sans cette connaissance, 
ne peut être Jamais qu'un aveugle empirique, 
Le second est une Dissertation sur les généralités 
de la physiologie et sur le’ plan à suivre dans l’en- 
seignemint de cette science. Un sujet aussi vaste ne 
peut être traité d’une manière suflisamment ap- 
profondie dans une mince brochure ; aussi l’au- 
teur a-t-il été forcé de passer légèrement sur la 
plupart des divisions qu'il a établies, d’écarter 
les discussions pour se borner aux explications 
les plus positives, et de donner les opinions des 


autres plutôt que ses opinions personnelles. 


Le troisième ouvrage de M. Marre est une 
thèse sur le mécanisme des mouvemens de la respi- 
ration, considérée indépendamment des changemens 
que subissent l'air et le sang dans le poumon. Cet 
ouvrage a été fait pour le concours pour la chaire 
de physiologie à la faculté de médecine de Stras- 
bourg. Il décrit les parties organiques qui servent 
au mécanisme de la respiration chez l’homme et 
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dans les diverses classes d'animaux vertébrés, les : 
causes qui la déterminent, et les phénomènes 
qui accompagnent quelquefois les deux actes’de 
l'inspiration et de l'expiration. 


Le quatrième ouvrage est consacré à l’examen 
d’une question fort importante ; il est intitulé : 
Du rapport de la peine capitale au crime. M. Marze 
entre en matière, en montrant que la plupart 
des malheureux qui peuplent les cours d'assises, 
sont sans éducation première, et qu'il est de 
toute nécessité que l'enseignement primaire soit 
généralement répandu pour diminuer le nombre 
des coupables , et travailler à l'amélioration des 
classes pauvres. Il regarde la peine de mort, non- 
seulement comme inutile pour prévenir le crime, 
mais même comme contribuant à augmenter le 
nombre des coupables. L'auteur s’est attaché à 
prouver cette assertion par des faits et des chiffres 
pris dans l'histoire et la législation des peuples. 


M. Mare, ayant composé ces ouvrages dans des 
buts déterminés, n’a pu leur donner toute l’ex- 
tension dont ces sujets sont susceptibles ; mais 
on s'aperçoit par les nombreuses citations qui les 
accompagnent , qu'il lui eût été facile de leur 
donner tous les développemens nécessaires. Vous 
avez accordé à M. Mare le titre de membre cor- 
respondant qu'il vous a demandé. 

M. le Préfet vous a transmis une note impri- 
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mée, sur un engrais nouvellement découvert par 
M. Moulins, de Toulouse, avec une certaine 
quantité de cet engrais. Vous avez de suite in- 
vité quelques agriculteurs à faire l’essai de cette 
poudre, en suivant la note explicative, et à vous 
communiquer ultérieurement les résultats de leurs 
expériences. 

M. Amédée Moure vous a adressé un Essai de 
| topographie statistique du canton de St.-Andreé-de- 
Cubzac, arrondissement de Bordeaux. 11 vous a 
prévenu, quelque temps après cet envoi, que 
la partie agricole de ce travail, la plus essen- 
tielle et la meilleure , appartenait à M. Pisani 
Moure , son père. Déjà ces documens agricoles 
vous avaient été donnés par M. Leguay qui les 
devait à l’obligeance de M. Pisani-Moure. Ainsi, 
cet essai ne vous donne rien de nouveau et ne fait 
que confirmer les premiers faits connus. L’Aca- 
démie n’en doit pas moins des remerciemens à 
M. Amédée Moure, et principalement à M. Pi- 
zani Moure , dont les travaux agricoles peuvent 
influer efficacement sur les progrès de l’agricul- 
ture dans le canton de St.-André-de-Cubzac. 


M. Vincent Sanpré vous a communiqué deux 
écrits. Le premier est une explication d’une meé- 
daille d’ Aurélien, que M. Sanpré a trouvée dans 
son jardin au Bouscat. Cette médaille est connue 
depuis long-temps. M. Sanpré, peu versé, sans 
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doute , dans la numismatique romaine, a commis 
quelques ‘erreurs dans l'explication de cette mé- 
daille. Le second écrit plus volumineux est’ un 
Recueil d’étymologies et recherches sur le Bordelais. 
Il est difficile dans un travail de cette espèce de 
ne pas se livrer à des conjectures , à d’anciens 
souvenirs qui se transmettent de générations en 
générations, et à s’en rapporter quelquefois un 
peu trop aux récits populaires. Plusieurs des éty- 
mologies de M. Sanpré se ressentent de cette dis- 
position générale de trouver dans la dénomina- 
tion même quelque chose de grand et d’extraor- 
dinaire. Par exemple, il fait dériver le mot Aquitai- 
ne des mots ac Ketim ; Burdigala, de Burg-di-Galle ; 
Porte-Dijeaux , de Porta-Jovis; Libourne, de Li- 
bour-nue; Fondaudège , de Fon-dau-Duges ; Fontai- 
ne des Lessives ; la Porte de la Rousselle , de la Porte 
des Rousselaux ; des Roux, des Syriens basannés, etc. 


Le travail de M. Sanpré, sur les étymologiés 
est très-étendu , et fournit matière à plusieurs 
réflexions qui présentent de l'intérêt. C’est à l’oc- 
casion de ce mémoire qu'un de vos membres, 
M. Jouannet , vous à fait connaître son opinion 
sur l’état, sur la position des Maures, ou Sar- 
razins dans nos contrées : « Plusieurs écrivains, 
» dit-il, trouvant ça et là, dans notre départe- 
» ment, les noms de Mauron, Maurin, Maurian , 
» Varrazin, Sarcignan et autres de cette espèce, 
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ont avancé, sans preuve, que les Maures ou 
Sarrazins occupèrent militairement tous ces 
lieux. Dans ce cas ils auraient été les maîtres 
du pays. Je trouve en eflet des noms de ce 
genre dans nos Landes, dans le Bazadais, au- 
tour de Bordeaux, dans l’Entre-deux-Mers , 
dans la Benauge, partout enfin ; mais prenez 
l'histoire et la carte, suivez la route de la fa- 
meuse expédition de ces orientaux ; suppu- 
tez la rapidité de leur marche.et de leur fuite, 
vous verrez qu'on peut douter non-seulement 
qu'ils aient occupés nos. contrées, mais même 
qu'ils y aient séjournés; nous nétions pas sur 
leur route, Je veux cependant qu'ils y soient 
venus : il ne s’en suivrait nullement qu'ils s’y 
fussent établis, à moins que stationner et pas- 
ser ne soient synonymes. Aussi, en étudiant 
tous ces lieux n’ai-je pu découvrir aucune 
construction moresque, aucun autre vestige 
que de simples dénominations. Or, nous ne 
sommes plus au temps des chroniqueurs , à 
ces temps où l’on faisait de l’histoire avec des 
noms et des préjugés transmis par l'ignorance 
ou la passion : nous demandons des faits. Mais, 
dira-t-on , comment expliquer ces noms de lo- 
calités? Les noms imposés sont aussi des faits. 
Oui, sans doute; mais convenons qu'après la 
mémorable défaite des Maures, bien que les 
chroniqueurs en ait tué deux ou trois cent 
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milles , le nombre des prisonniers dut encore 


être considérable. Les vaincus épargnés devin- 
rent le partage des vainqueurs : ceux-ci , qui 


n'eurent pas toujours l'espoir d’une rançon 


voulurent cependant tirer parti de leurs pri- 
sonniers , il les envoyèrent retourner la glèbe 
où tirer la charrue. Comme le physique , le 
costume , la langue et les habitudes de ces nou- 
veaux venus, étaient de nature à frapper vive- 
ment les habitans du pays, il n’est pas éton- 
nant qu'ils ayent conservé leurs noms , en les 
donnant aux lieux mêmes où ils les avaient 
réunis. C’est ainsi que dans nos campagnes on 
dit encore : aux Topins. , aux Gentillots , pour 
indiquer les lieux qu'habitent les familles Zau- 
pin , Gentillot. Je reviendrai un jour sur ce 
point de notre histoire locale, et J'espère dé- 
montrer que dans tous ces noms de lieux, qui 
ont trompé nos annalistes, il faut chercher 
des souvenirs d’esclavage et non des preuves 
de conquêtes et de domination. » 


M. Saxpré vous a envoyé aussi quelques notes 


détachées : 1.° sur les pierres trouvées l’année 


dernière place St. Aniré; 2.° sur Ja statue décou- 


verte , il y a deux ans environ , à Ja porte St. 


Pierre; 5.° sur une antiquité inconnue ; 4.° sur 


un passage de la chronique de Delurbe, relative 


à la rue des Loups. Ces notes ne présentant que 
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dés doutes, ne fournissent aucune instruction 
positive pour l’histoire qui demande des faits et 
non des conjectures. L'Académie remercie M. V. 
Sanpré de ses communications, qui annoncent 
de sa part du zèle et de l’ardeur pour un genre 
de travail qui exige de grandes connaissances et 
de profondes études. 


M. Sourié a adressé à l’Académie des questions 
sur la qualité variable des vins de l’année 1835. Il 
résulte de l'examen de ces questions par la com- 
mission d'agriculture, qu’en effet les raisins n’a- 
vaient pu être cucillis en temps opportun pour 
avoir du moût qui eùüt toutes les conditions re- 
quises pour donner de bon vin; que les vins de 
l’année contenant moins de principes alcooliques 
et plus de muqueux, ont été sujets à fleurir dans 
les premiers mois ; mais que lorsque ces vins ont 
été bien soignés et entretenus , la fermentation 
qui s’est faite dans les barriques les ayant débar- 
rassés du muqueux et des dernières parties sac- 
charines , les a rendus plus vineux et meilleurs, 
par le développement de l'alcool. 


Vous avez recu de M. Tourxar fils, de Nar- 
bonne , le Discours qu’il a prononcé au congrès mé- 
ridional dans la séance d'ouverture du 15 Mai 1554. 
Les vues de M. Tournar sont sages et sont celles 
des anciennes académies. 


sai 

M. le Préfet de la Gironde vous a envoyé de la 

part de $. Ex. le Ministre de l’intérieur le 23."° 

et le 24." volume de la description des brevets 
d'invention dont le terme est expiré. 


Vous avez recu les annales, les mémoires et 
les comptes rendus des travaux des Sociétés sa- 
vantes dont les noms suivent : 


De la Société royale d'émulation d’Abbeville ; 


De la Société d'agriculture du département de 
l'Aisne ; 

De la Société d'agriculture, sciences et arts du 
département de l’Aube ; 


De la Société linnéenne de Bordeaux ; 
De la Société royale de médecine de Bordeaux ; 


De la Société d'agriculture , commerce! et arts 
de Boulogne-sur-Mer ; 


De l’Académie royale des sciences , belles-let- 
tres et arts de Caen; 


De la Société d'agriculture , arts et commerce 
de la Charente ; 


De l’Académie des sciences , arts et belles-let- 
tres de Dijon ; 

De la Société des antiquaires d'Écosse ; 

De la Société d'agriculture du département de 
l'Hérault ; 

De la Société d'agriculture du département de 
l'Indre ; 
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De la Société médicale du département d'Indre- 
et-Loire ; 

De la Société d’émulation du Jura ; 

De la Société d'agriculture du département de 
Loir-et-Cher ; 

De la Société royale d'agriculture, histoire na- 
turelle et arts utiles de Lyon; 


De la Société d'agriculture , sciences, belles- 
lettres de Macon ; 


De la Société d'agriculture, sciences et arts du 
département de la Marne ; 

De l’Académie de Metz; 

De la Société industrielle de Mulhausen ; 

De la Société centrale d’agriculture de Nancy ; 

De la Société académique de Nantes ; 

De la Société d’horticulture de la même ville ; 

De la Société royale des sciences, belles-lettres 
et arts d'Orléans ; 

De la Société centrale d'agriculture de Paris ; 

De la Société d’horticulture-pratique dé Paris ; 

De la Société libre des beaux-arts de Paris ; 

De la Société de géographie de Paris ; 

De la Société de la morale chrétienne de Paris ; 


De la Société d'agriculture , sciences , arts et 


commerce du Puy ; 
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De la Société d'agriculture , sciences et arts du 
Bas-Rhin ; 
De la Société royale des sciences, belles-lettres 


et arts de Rouen ; | 
De la Société industrielle de Saint-Étienne ; 


De la Société des sciences , belles-lettres , arts 
et agriculture de St. Quentin ; 


De la Société d'agriculture de Saône-ct-Loire ; 


De la Société centrale d'agriculture du dépar- 
tement de la Seine-[nférieure ; 


De la Société d'agriculture, sciences et arts du 
département de Tarn-et-Garonne : 


De l’Académie des Jeux-Floraux de Toulouse. 


Quelques-uns de vos correspondans vous ont 
fait hommage. de leurs travaux. 


M. Apgrer, nouvellement admis en cette qua- 
lité, vous-a adressé un travail manuscrit sur 
une Méthode nouvelle pour extraire les racines de 


toutes les équations numériques. Cette méthode con- 
siste à trouver chaque chiffre de la valeur de ses 
différentes racines, en commençant par le chiffre 
le plus élevé et suivant ainsi avec des décimales 
à tel degré d’approximation désiré , absolument 
comme pour l'extraction des racines carrées et 
cubiques des nombres. Cette méthode n’exige 
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que peu de connaissances, mais elle indique de 
la part de son auteur une grande habitude de 
calcul et de profondes connaissances en mathé- 


matiques. 


M. BoucuarLAT vous a envoyé un volume ren- 
fermant trois poèmes et deux précis historiques. 
Le premier poème porte pour titre: Le cholera- 
morbus , le second, Les monati de Milan, le troi- 
sième, La mort noire ! Le volume commence par 
un Précis historique sur le cholera-morbus et se 
termine par l'Histoire de la peste de Marseille. L'au- 
teur en présentant les tableaux et les résultats 
de ces fléaux, a eu principalement pour but de 
montrer que dans toutes les époques les hom- 
mes ignorans ont eu les mêmes préjugés et se 


sont livrés aux mêmes excés. 


M. D'Housres Firmas vous a donné commu- 
nication de la Description d’un gyromètre où ma- 
chine pour mesurer le nombre de révolutions d’une 
roue et son application à un nouvel instrument de 
géodesie. Cette notice fait connaître les divers 
instrumens destinés à mesurer les distances par- 
courues par une voiture, par un homme en mar- 
che, ou par une simple roue. L'auteur a eu 
principalement en vue de répandre l'usage d'un 
procédé propre à faciliter les opérations de Far- 


pentage, et propose un nouvel instrument qu'il 
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appele roue d’arpentage. M. D'Homsres fait précé- 
der sa description d’une analyse rapide des moyens 
employés par les anciens et par les modernes 
pour mesurer les espaces parcourues. En comp- 
tant les intervalles de temps, lorsqu'on suit une 
marche uniforme , on mesure des distances. 
Ainsi, les horloges, les montres sont les comp- 
teurs les plus fidèles des espaces parcourues. 
Tandis que nos montres et nos pendules se per- 
fectionnent de jour en jour, on néglige et on 
oublie même les instrumens appelés odomitres et 
pédomètres, parce qu’on les considère comme des 
objets de curiosité propres à amuser le loisir des 
amateurs. Ces instrumens sont construits d’une 
manière analogue à celle des montres, ou plu- 
tôt à celle des mécaniques de tourne-broche. 
Chaque pas que fait un homme en marche, cha- 
que tour de roue d’une voiture représente une 
oscillation du balancier de la montre ou du vo- 
lant du tourne-broche. Une série de roues et de 
pignons transmet le mouvement jusqu'à un axe 
qui porte une aiguille pour indiquer le nombre 
des pas ou les tours de roue. Ces instrumens 
sont sujets à de fréquens dérangemens qu'il est 
difhcile de faire réparer en route ou dans les 
campagnes. Ces instrumens donnent des résul- 
tats faux , toutes les fois que le pas de l’homme 
n'est pas parfaitement égal, ou que la voiture 


ne circule pas sur une route unie , Où que la 
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roue glisse au lieu de tourner. En général, les 
odomètres et les pédomètres ne donnent que des 
apercus généraux qu'on doit rectifier ensuite par 
des mesures précises. Pour se servir du pédo- 
mètre on place la mécanique, qui a la forme 
d'une montre, dans le gousset. Un cordon va 
s'attacher sous le genou, et à chaque pas ce cor- 
don tire un levier qui met les engrenages en 
mouvement. Les odomètres tournent avec la roue 
de la voiture ou ils sont attachés, et c’est une 
cheville placée sur le moyeu qui donne l’impul- 
sion aux engrenages. 


La machine de M. D'Housres est un cercle 
léger en fer d’un mètre de circonférence avec 
cinq rayons qui le partagent en cinq arcs. Des 
traits entre les rivures le divisent en décimètres. 
Ce cercle est monté dans une espèce de chape 
allant du moyeu à la circonférence et terminée 
par une douille dans laquelle se visse le bout 
d’un bâton. L’odomètre est fixé entre deux rayons. 
On fait marcher par le moyen du bâton la roue 
devant soi; le point qui tonche le sol marque 
zéro. On voit d’un coup-d’œil sur le cadran le 
nombre de mètres mesurés. 


L'Académie remercie M. d'Hougres Firmas de la 
communication de ses recherches et l’engage à ren- 
dre ces instrumens plus simples et plus économi- 
ques , afin de rendre leur application plus générale. 
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M. Durrax vous a envoyé un exemplaire de son 
Abrégé d'agriculture et d’arpentage dont je vous ai 


entretenu dans le rapport de 1855. 


M. Esric vous a soumis un second fragment de 
son roman intitulé : Christine d’Alby. Cette ma- 
nière de présenter un ouvrage par parcelles, lui 
fait perdre de son intérêt, en en dérobant le plan ; 
car si l'unité est le premier mérite en tout , un 
écrivain aussi judicieux que M. Esprc ne se prive-t- 
il pas d’une partie de ses avantages, quand il ne 
vous montre que quelques fragmens de son tra- 
vail. Dans celui-ci, Christine et Léon ne repa- 
raissent que dans les dernieres pages, et les nom- 
breux épisodes quil renferme font d’abord ou- 
blier les jeunes pélerins par l'énergie avec laquelle 
ces épisodes sont écrits; et on ne voit pas tou- 
jours trop comment ils tiennent au fond de l’ou- 
vrage; voici l’ordre dans lequel ils seprésentent : 
à la suite d’une exposition philosophique sur les 
mœurs de l’époque , il en survient une seconde 
sur les mœurs normandes en Angleterre après 
l'invasion ; puis l’histoire d’un Jlord Minnland'; 
celle des deux docteurs Sabran père et fils, qui 
furent annoncés comme de vertueux" personnages 
persécutés dans le premier fragment; d’un autre 
médecin nommé Pleaster et de quelques autres. 
Tous ces savans qui passaient alors pour des ma- 
giciens , réunis chez lord Minnland , s’entrete- 
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naient de chimie , de statistique , de mathéma- 
tiques, de tout ce qu'on en savait à cette épo- 
que, lorsque arrivent des Écossais qui allaient 
à Londres réclamer auprès de Jean Sans-Terre 
un de leurs compatriotes, député par eux pour 
exposer à ce prince les griefs de la nation, Comme 
ce député n'avait pas reparu, on voulait savoir 
ce que Jean Sans-Terré en avait fait. Lord Minn- 
land se rendit à la cour avec les députés écossais. 
Il parla en leur faveur, et leur chef qui était en 
effet dans les fers, leur fut rendu. Autre histoire : 
ce lord Minnland est envoyé à Paris pour faire 
un beau discours au légat qui venait de provo- 
quer une croisade contre Jean Sans-Terre. L’An- 
gleterre n’en fut pas moins soulevée; les deux 
Sabran, en vrais savans qui craignent le bruit, 
voyant tout en combustion, quittent le pays, 
passent en Espagne, où ils espéraient retrouver 
Christine et Léon Monlaur. Ceux-ci s'étaient em- 
barqués à St. Sébastien pour St. Jacques de 
Compostelle. À bord du navire qui les porte , 
surviennent d’autres épisodes. Chaque pélerin 
conte son histoire, et entre autres un Picard, 
fou à lier, qui veut épouser Christine qui, 
d’après une note, doit devenir un jour lépouse 
du docteur Sabran le fils. On arrivé à SE Jac- 
ques, et d’autres épisodes s’y présentent dans le 
temple et au milieu de cette masse de pélerins. 
Ce sont les mœurs di temps mises en actions; 
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celles-ci sont à leur place, tandis qu’en retrouve 
dans d’autres épisodes des peintures vraies, mais 
qui sont hors du sujet. En prenant le titre de 
Christine d’Alby, Vauteur s’est imposé l'obliga- 
tion de tout rattacher à son héroïne. Péut -être 
que si nous avions tout l'ouvrage sous les’ yeux’, 
nous y trouverions l’unité désirable, 


Vous avez également recu de M. Esric, un 
petit conte espagnol intitulé: Les Dervis. L'au- 
teur a voulu réunir sous la forme d’un conte 
ce que nous savons en Europe de la vie des Der- 
vis, de leur apathique indolence, de leur pré- 
tendue austérité, de leurs pratiques religieuses 
et de leur orgueil. Il a voulu peindre aussi l’a- 
veugle crédulité du peuple musulman, surtout des 
femmes, et leur respect pour ces moines. La scène 
se passe à bord d’un navire, sur lequel se trou- 
vent deux Jeunes espagnols et leur nièce Rosilla , 
une jeune arabe et un santon. Le santon et la belle 
arabe sont les deux personnages principaux. Le 
moine ne sort pas de son apathie ordinaire, la jeune 
femme le contemple et le révère d’abord dans un 
religieux silence; mais le naturel reprenant bientôt 
son empire, elle rompt ce silence pour raconter 
aux deux espagnols et à Rosilla les miracles et 
les vertus du bienheureux Santon. Cette pauvre 
arabe ne tarit pas, bien que les écoutans finis- 
sent par rire de tant de crédulité. Ayant eu à 
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citer le nom de Cordoue, ce nom lui rappelle 
une histoire d'amour et aussitôt elle la débite à 
son auditoire avec une expression et une viva- 
cité toute orientale. Ce récit plut à Rosilla et 
aux espagnols; au moment de se séparer l’un 
de ceux-ci appliqua ses lèvres sur la belle main 
de l’arabe et pour la première fois de tout le 
voyage, le santon ouvrit la bouche pour mau- 
dire et insulter l’audacieux. 


Vous avez adressés de nouveaux éloges au style 
de M. Esric et à la vérité de quelques-uns de 
ses tableaux. 


M. Jourert vous a donné communication d’un 
mémoire qui a pour but de démontrer la né- 
cessité du cuvage des vins de table pour faci- 
liter le développement de toutes leurs qualités. 
Ce travail a été fait pour répondre à un autre 
travail de M. Rorcanp de Bromac qui prétend que 
le cuvage des vins est inutile. Votre commission 
d'agriculture a manisfesté dans son rapport son 
adhésion à l'opinion de M. Jouserr. 


M. Yvoy vous a envoyé deux notes sur les 
résultats de ses travaux pour la naturalisation 
de plusieurs espèces d'arbres exotiques qu’il cul- 
tive avec un plein succès sur son bien de Ge- 
neste, commune du plan, canton de Blanque- 
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fort. Une commission a été chargée de vous 
rendre compte de ce travail important. Elle en 
a pris connaissance et a vu de plus elle-même 
les semis et les plantations de M. Yvoy. « En 
ce moment, dit votre commission dans son rap- 
port, un nombre considérable de pins, sapins, 
mélèzes et autres arbres verds, étrangers à nos 
climats, prospèrent dans les landes du bien de 
Geneste avec autant de luxe et de rapidité, qu'ils 
auraient pu le faire dans leur propre patrie. Le 
pin de la caroline surtout ( pinus australis ) y 
végéte avec une vigueur vraiment extraordinaire : 
nous avons vu des pins de cette espèce , semés 
en 1851, déjà parvenus à la hauteur de plus de 
huit pieds. Les pins de Genève, d'Écosse, de 
Haguenau, de Riga, de Calabre, de Romane 
réussissent aussi très-bien dans le même do- 


maine. » 


M. Yvoy a non-seulement acclimatés les ar- 
bres verts, mais encore plus de cinquante autres 
espèces d'arbres forestiers, tels que seize espèces 
de chênes d Amérique, plusieurs érables étran- 
gers, huit muriers, entre autres le multicaule 
et le blanc, le liquidambar, le tulipier, etc. I 
vous a donné la liste des arbres et arbustes d’agré- 
ment qu'il a introduit et cultivé en grand dans 
les landes du canton de Blanquefort, Personne, 
Messieurs, de nos jours n’a rendu un plus grand 
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service à notre agriculture locale. « Déjà sans 
» doute, dit votre commission, d'hcureux essais, 
» entrepris en petit par d'autres agriculteurs et 
» horticulteurs de ce département avaient fait 
» maître l’idée que le sable de nos landes, con- 
» venablement cultivé, pouvait s'enrichir d’un 
» grand nombre de productions étrangères; mais 
» il restait à le démontrer aux plus incrédules, 
» en opérant sur une grande échelle. C’est ce que 
» M. Yvoy a fait. » L'Académie lui a décerné la 
médaille qu'elle accorde tous les ans aux agri- 
culteurs du département qui ont rendu le plus 
de services au pays. 


M. le baron LADOUCETTE vous a envoyé un exem- 
plaire de son ouvrage, intitulé : Histoire , topo- 
graphie, antiquités, usages et dialectes des Hautes- 
Alpes, avec un atlas. Ce livre, soumis au Juge- 
ment du public, renferme des renseignemens 
utiles pour la connaissance statistique du dépar- 
tement des Hautes-Alpes. 


Le même correspondant vous a fait part du 
Compte rendu des travaux de la Société philotechnique. 


M. Charles Marco vous\a fait hommage de la 
douzième livraison du journal intitulé : /a France 
littéraire ; 


M. Micusror, des ouvrages classiques suivans : 
8 
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Exercices de grammaire et d'orthographe ; corrigé 
des exercices de grammaire et d'orthographe ; gram- 
maire française. 


M. le docteur VarrotT vous a donné communi- 
cation, sous la forme de lettres, de ses recher- 
ches critiques sur divers sujets d'histoire natu- 
relle. Ce genre de travail est d’une grande impor- 
tance; il exige, de la part de celui qui s’y livre, 
une instruction profonde et variée, et une longue 
habitude dans l’art de bien observer. M. VazrLor 
néglige souvent de faire connaître les raisons sur 
lesquelles il appuie ses opinions ; il sait cependant 
qu'on n'est pas obligé de croire un écrivain sur 
parole. 


Ses recherches, dans sa lettre du 9 Octobre 
1895, ont pour but de rapporter à la nomencla- 
ture actuelle des animaux ou des plantes sur les- 
quels divers mémoires ont été publiés. 


Son premier article, pris dans les mémoires de 
l'Académie’ de Paris de 1740, a pour objet la 
description d’une limace qui, d’après M. Dugué, 
se trouve dans les jardins de la ville de Dieppe, 
et qui est reconnue pour la testacella haliotoidea. 
M. Varror conclut de là que son existence n’est 
plus bornée au midi de la France, puisqu'elle se 
trouve à son nord-ouest, et il ajoute que M. Col- 
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lard de Cherres l’a citée, en 18350, dans les ac- 
tes de la Société linnéenne de Bordeaux comime 
se trouvant aux environs de Quimper. M. Gachet 
vous a dit que M. Millet avait déjà indiqué cette 
limace à Angers, dans son ouvrage sur les mol- 
lusques fluviatiles et terrestres du département 
de Maine-et-Loire, publié en 1815, et que l'opi- 
nion sur l'habitat exclusif de la testacelle dans le 
midi de la France est abandonnée. 


Le second article est pris dans un mémoire de 
Legentil, consigné dans le volume de 1788, où il 
s’agit d’une coquille { patella pellucida ) qui vit 
dans le tronc du varec, laminaria saccharina. 


M. Varcor dit que cette observation est assez 
curieuse pour mériter de sortir de l’oubli où on 
l'a laissée ; « mais il nous paraît assez difficile de 
trouver dans cette observation, dit M. Gachet, 
d'autre mérite que l'indication d’une localité. 
D'abord, la partie relative à l'habitat n'est pas 
exacte ; Legentil n’a observé ce molusque que sur 
le stipe du laminaria saccharina, et il en a conclu 
qu'il vivait exclusivement sur cette plante; mais 
on l’a rencontrée indistinctement sur diverses es- 
pèces de varecs et sur toutes leurs parties, comme 
le confirme, entre autres, le passage de l’encyclo- 
pédie méthodique rapporté par M. Varror, à l'ap- 
pui duquel nous pouvons citer une observation 
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récente faite par un membre de cette académie, 
M. Jouannet, qui l’a trouvée en grande quantité 
sur divers varecs dans le port de Binic, près St. 
Brieux. Quant à la cavité qu'elle creuse et dans 
laquelle elle est en partie logée, il n’y a rien de 
bien remarquable; car toutes les patelles produi- 
sent plus ou moins le même effet sur les divers 
corps où elles se trouvent fixées. M. Varror dit de 
plus , d’après l’encyclopédie , que la forme du 
test varie suivant que l'animal s'attache aux tiges 
cylindriques des fucus ou à leurs feuilles , ce 
qui le porte à avancer d'une manière peut-être 
trop aflirmative que cela explique les différentes 
espèces soupconnées par M. de Blainville, être 
confondues sous le nom de patelle transparente, 
et qui, selon lui, ne sont que de simples variétés. 
Je ne sais jusqu’à quel point la forme des patelles 
qui étaient entre les mains des auteurs de l’ency- 
clopédie variait, mais dans le même moment ou 
je comparais le mémoire de Legentil , le texte de 
l'encyclopédie et l’article de M. de Blainville avec 
la lettre de M. Varror, j'avais sous les yeux qua- 
torze individus de divers âges et tous pris sur des 
fucus. Je n’y ai remarqué que des différences de 
forme presque imperceptibles. On concoit qu'il 
serait assez étonnant que la forme du test d’un 
mollusque vivant seulement appliqué sur un corps, 
jouissant , selon l'observation de Réaumur ‘et de 
Blainville, de la faculté de se déplacer ( ce qu'il 
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fait de temps en temps ), mais pour revenir tou- 
jours à sa place première, puisse être modifiée 
par ce corps. Lors même qu'il en serait ainsi, 
les modifications imprimées ne seraient Jamais assez 
régulières et assez constantes pour porter un na- 
turaliste habitué, comme lPest M. de Blainville 
à l'étude des mollusques, à croire que plusieurs 
espèces sont confondues sous le même nom. Ces 
caractères ne seraient jamais Constans et ne pour- 
raient même pas servir à l'établissement de sim- 
ples variétés. » 


Si le temps me l’eüt permis, j'aurais désiré 
vous présenter les principales remarques qui ré- 
sultent de toutes les recherches de M. Varror, 
notamment sur la nomenclature qu'il a assignée 
aux fucus que l’on coupe sur les côtes de la Nor- 
mandie, pour fabriquer la soude, décrits et figu- 
rés dans le volume de 1772 de l’Académie des 
sciences ; sur la production qui cause l’altération 
de la blancheur de la pierre dont Réaumur traite 
dans un mémoire qui se trouve dans le volume 
de 1792. M. Varcor dit que ce mémoire fort bien 
fait méritait de fixer l'attention des botanistes, puis- 
que Réaumur avait décrit le petit lichen qui noircit 
les pierres et qui est désigné sous le nom de byssus 
antiquitatis , lèpre des antiques. Nous aurions dé- 
siré que notre correspondant nous eût appris ce 
que c’est que cette lèpre; car malgré le mémoire 
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de Réaumur , et malgré les travaux des natura- 
listes modernes, on ignore encore quelle est la 
plante qui produit un pareil effet. 


La dernière note a rapport à un mémoire du 
volume de 1749, dans lequel le docteur Lemon- 
nier, médecin à St. Germain, fait part de l'em- 
poisonnement de plusieurs personnes, par un 
champignon qu'il dit être le fungus mediæ magni- 
tudinis , totus albus de Vaillant. M. Varror croit 
qu'on doit encore faire des recherches pour s’as- 
surer si ce champignon est véritablement l’aga- 
ricus eburnus des botanistes modernes. Il est à 
présumer , d’après les accidens qui se montrèrent 
dans cet empoisonnement , qu'il doit être attri- 
bué à quelque espèce ou variété d’amanite véné- 
neuse qu'on avait cueillie avec le champignon 
édule. ; 


Dans une seconde lettre du 16 Janvier 1854, 
M. Varror se montre constamment érudit sévere, 
et cependant ses renseignemens ne sont pas tou- 
jours certains ; par exemple, il a fait quelques an- 
notations sur le recueil de vos travaux de l’année 
1893. Mais ses annotations ne sont pas toutes 
exactes, J'en donnerai une preuve. Il dit: « pag. 
» 2, lignes G et 7 ( rapport des travaux de l’Aca- 
» démie, année 1833), par l’auteur des recherches 
» sur les maladies chroniques. 
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« On pourrait croire , d’après le nom de Bor- 
» deu, quil est question du fameux Théophile 
» Bordeu; tandis que dans l'article, à l’occasion 
» duquel j'écris, on voulait indiquer Thcodore 
» du Bordeu , auteur des lettres contenant des 
» essais sur les eaux minérales du Béarn. Amster. 
» 17406. 12.° » Nous demandons bien pardon à 
M. Varcor, c'est lui qui se trompe, c’est bien du 
fameux Théophile Bordeu dont on veut parler ; 
c'est lui qui est l’auteur des lettres citées. Pour 
s'en convaincre, on peut consulter les biblio- 
graphies de l'époque, le catalogue raisonné des 
ouvrages qui ont élé publiés sur les eaux miné- 
rales en général, etc., par J. B. F. Carrière, ou 
lire la notice sur la vie et les ouvrages de Bordeu , 
dans l'édition de ses œuvres complètes , par 
le professeur Richerand. On y trouve le passage 
qui sert d’épigraphe, à la page 028, ligne 48." 
de l'édition citée. Je ne connais point de médecin 
portant le nom de Théodore du Bordeu, qui soit 
auteur de lettres sur les eaux minérales du Béarn. 


L'Académie témoigne ses remerciemens à M. 
VarLorT. Sa correspondance pleine de faits et de 
réflexions donne souvent matière à d’utiles et 
curieuses discussions. 


Avant de parler de vos travaux, je ne dois pas 
oublier que M. Edouard Lawsr, nouvellement ad- 
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mis comme membre résidant, vous a fait hom- 
mage de sa tragédie de J'affier dont vous con- 
naissez les succès sur le Grand Théâtre de, Bor- 
deaux, et d’un poème oriental , intitulé : Le Pa- 
radis et la Péri, iraduit de l'anglais, de Th. 
Moore. 


Le même confrère vous a invité, depuis peu 
de jours, à prendre connaissance des résultats 
d'un procédé qu'il a découvert pour obtenir 
promptement plusieurs fac simile d'une page d’é- 
criture, La commission que vous avez désignée 
pour assister, avec les principaux magistrats , 
aux expériences de M. Laner, vous a donné lec- 
ture du procès-verbal de cette séance, d'ou il 
résulte que M. Laner a fait, depuis plusieurs an- 
nées, des recherches qui l’ont conduit à la dé- 
couverte d’un procédé simple et facile pour avoir 
à l'instant même, sans recourir à la lithographie, 
le fac simile autographique d’une pièce d'écri- 
ture , exécutée sur du papier ordinaire et de 
toute dimension. Le procès-verbal constate qu'en 
moins de 45 minutes six pages d'écriture, écrites 
par diverses personnes, et sur des feuilles de pa- 
pier non préparé, ont été reproduites en dou- 
ble, triple et quadruple copie, de manière à 
former 23 pages d'écriture parfaitement lisible et 
d’une grande netteté. Plusieurs de ces copies ont 
même été exécutées sur le recto et le verso d’une 
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feuille d’un registre ordinaire, recouvert en car- 
ton, fortement relié et de 16 lignes d'épaisseur. 
Ce procédé est encore un secret pour lequel 
M. Lawrr désire obtenir un brevet d'invention. 


M. H. DuopevantT, membre honoraire , vous a 
envoyé un mémoire imprimé, intitulé : Fastes 
et Néfastes de la révolution de juillet 1850. 


M. Duran» vous a lu une notice sur les travaux 
qui ont été entrepris, depuis peu de temps, pour 
l'assainissement et l’embellissement de la ville de 
Bordeaux. H vous a donné en même temps la 
description d’un fragment d’un aqueduc nouvel- 
lement découvert dans des fouilles faites le long 
du cours d’Albret , lequel est en tout semblable 
à celui qui est décrit, dans un rapport imprimé 
en 1826, dans le recueil de vos travaux. Le rap- 
port de M. Duran» renfermant des matériaux pré- 
cieux à conserver pour la partie topographique 
de la cité, vous avez décidé qu’il serait imprimé 


dans le recueil des travaux de cette année : ce 


qui me dispense de vous en donner l’analyse. 


M. Duraxp ne vous a point parlé, par mo- 
destie, des constructions entreprises par l'in- 
dustrie particulière, parce que plusieurs de ces 
constructions ont été faites sous sa direction. Mais 
M. Jouanner vous a donné communication d’une 
notice sur quelques établissemens publics et par- 
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ticuliers construits depuis peu à Bordeaux. Il 
vous a dit que, parmi ces travaux, les uns prou- 
vent la constante sollicitude de l'administration 
municipale pour l’assainissement et l'embellisse- 
ment de la ville; que d'autres nous montrent 
l'heureux emploi d'immenses capitaux, et que 
tous confirment l'honorable témoignage que les 
étrangers eux-mêmes se plaisent à rendre aux 
talens et au goût des architectes bordelais: 


M. Gacner vous a présenté une note sur des 
nids de mygale observés aux environs de Bor- 
deaux. Dans cette première communication, notre 
laborieux collègue nous a entretenu des quatre 
espèces de mygales connues, des lieux qu'elles ha- 
bitent, et de la découverte du nid-de la mygale 
maconne qui appartient plus particulièrement au 
midi de l'Europe. La description exacte et pré- 
cise de la demeure de cette araignée, et de la ma- 
nière dont elle défend ses foyers , imposait à M. 
GAcHET l'obligation d'étudier cet insecte sous tous 
les rapports. Il l’a rencontrée dans les environs de 
Borleaux; ce qui lui a donné la facilité de mettre 
sous vos yeux une mygale maconne vivante avec 
une trentaine de jeunes individus. Cette arachnide 
est assez commune sur les coteaux de la rive 
droite du fleuve , vis-à-vis la ville. La elle creuse 
des galeries très-profondes dans la terre du re- 
vers des fossés dont le sol est argileux et hu- 
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mide. C’est au mois de juin que M. Gacner a 
trouvé des petits rassemblés en grand nombre 
au fond du nid où ils étaient placés derrière 
leur mère. Ces petites mygales avaient, tout au 
plus, deux lignes de longueur; elles étaient d’une 
couleur grise très-claire, ayant une légére nuance 
ferrugineuse. 


L'existence du genre mygale, aux environs de 
Bordeaux, est un fait remarquable de géographie 
entomologique ; car, jusqu’à ce moment, on ne 
l’avait observé en France que dans le midi de la 
Provence, en Corse, et aux environs de Montpel- 
lier. C’est un nouveau genre à ajouter aux ani- 
maux et aux plantes des pays méridionaux que 
nous rencontrons dans notre département. 


M. GacnEr vous a donné également communi- 
cation de ses observations sur le tetranychus lintea- 
rius , espèce d’acaridie , appartenant à un genre 
nouveau , découvert aux environs de St. Sever, 
par M. Léon-Dufour. M. Gacuer a trouvé ce petit 
animal dans les landes des environs de Bordeaux, 
c’est en observant avec soin et constance qu'il 
parvint à découvrir plusieurs toiles très-fines hu- 
mides de rosée, et sur des branches d’ajonc des mil- 
liers de petites mites rouges toutes rassemblées sur 
le même point et parfaitement à l'abri. Il cueillit 


plusieurs de ces branches et les plaça dans un licu 
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exposé à l’air et à la lumiere; il vit dans le courant 
de la journée, au fur et à mesure que la rosée qui 
humectait la toile s’évaporait, ces petites mites se 
répandre de tous côtés et continuer leur travail 
avec beaucoup d’activité. Pendant plusieurs jours 
qu'elles vécurent, la toile demeura sèche, et 
sés habitans ne se réunirent plus en tas, d'ou M. 
Gacuer conclut que ces mites s'étaient d'abord tou- 
tes réfugiées en famille sous le même abri sur les 
branches d’ajonc , pour se préserver de l'humidité 
et peut-être aussi pour résister plus facilement à 
la fraicheur des nuits. En comparant les carac- 
tères de ce petit animal avec ceux de l'acarus 
telarius ; notre confrère s’est convaincu qu'ils ap- 
partiennent aü même genre. Les œufs du tetrany- 
chus lintearius sont sphériques, d’un rouge brun 
et attachés aux fils intérieurs de la toile. M. Gacuet 
a vü un de ces œufs éclore le dix-huitième jour. 
Il fait mention, à ce propos ; de la forme, de 
la couleur, et de léclosion des œufs de quel- 
ques autres éspèces d’acarus ; ce qui lui permet de 
conjecturer que la couleur des œufs est différente 
dans chaque espèce ; que dans chacune d'elles 
celte couléur aurait de l’analoôgie avec eellé de 
länimal, et que leur forme serait à peu près 
identique chez les diverses espèces du même 
genre. L'auteur , n'ayant pu faire encore qu'un 
petit nombre d'observations et d'expériences, né 
donne ces propositions que comme des conjec- 
tures et non comme des vérités. 


M. Gacner ne négligeant aucune occasion de 


vous faire part du fruit de ses découvertes, vous 
a lu une note sur le physcia furfuracea. Comme 
cette note ne peut être analysée, je vous la pré- 
sente telle que M. Gacuer vous l'a communiquée : 


« 


» 


Le physcia furfuracea n’a point encore été signalé 
dans le département de la Gironde. On lc ren- 
contré ordinairement sur les montagnes ou il 
fructifie , seulement dans certaines localités, 
Cette fructification est même assez rare pour 
que M. de Candolle aït été obligé de décrire 
les apothécies d’après un autre botaniste , et 
que M. Duby les ait qualifiées apotheciu rariora. 


» Les individus porteurs d’apothécies provien- 
nent du Mont-d’Or; les autres ont été recueil- 
lis dans le département de la Gironde. Ceux- 
ci diffèrent des premiers et otfrent quelques 
particularités non encore mentionnées par les 
cryptogarnistes, Plusieurs d'entre eux présen- 
tent un aspect tellement étrange qu'il faut les 
examiner attentivement pour reconnaître l’es- 
pèce à laquelle ils appartiennent.: Ils consti- 
tuent une variété bien tranchée que J'ai dis- 
tinguée dans ma collection et dans le tableau 
des plantes cryptogames du département de la 
Gironde, par l’épithète gracils. En effet ; les 
divisions du thalle sont beaucoup plus longues , 
plus étroites et plus rameuses que celles du 
type de l'espèce, et toute la plante est d’une 
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» 


» 
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» 


» 


ee 72 = 
couleur beaucoup plus claire. J'ai trouvé cette 
jolie variété à, la Teste, sur les branches des 
vieux pins où elle croît en toufles serrées , 
mêlée à l’usnea florida et à plusieurs autres 
lichens , mais plus particulièrement à des 


physcies. 


» L'autre localité où j'ai recueilli cette plante 
est Barsac. C’est sur un vieux chêne des envi- 
rons de cette petite ville que croissait l'échan- 
tillon unique que j'y ai trouvé. Malgré: des re- 
cherches attentives et prolongées je né pus en 
découvrir d’autres individus. Celui-ci est remar- 
quable en ce que les divisions du thalle sont 
proportionnellement plus courtes et plus larges 
que celles du type de l'espèce. Celles des extré- 
mités sont plus nombreuses | plus courtes’ et 
recourbées. Ces diverses modifications lui don- 
nent un aspect tout particulier et devraient 
aussi le ranger au nombre des variétés, parmi 
lesquelles on le distinguerait par Vlépithète 
crispa , si on retrouvait d’autres individus sem- 
blables. Mais j'ai dû, n’en ayant observé qu'un 
seul, considérer les particularités qu'il: pré- 
sente, seulement comme une'de ces variations 
individuelles qu l’on rencontre si fréquemment 
chez les plantes de cet ordre. » 


M. Guizue vous a lu deux mémoires. Lerwpre- 


mier a pour titre : des Libertés publiques de Bor- 
deaux aux diverses époques de son histoire. Notre 
honorable collègue , livré depuis long-temps à 
l'étude de l’histoire de Bordeaux, sur laquelle il 
a recueilli de nombreux matériaux, présente le 
tableau de ces libertés depuis la plus haute an- 
tiquité jusqu’à nos jours. La Gaule étant une fé- 
dération de peuples libres , Bordeaux faisant par- 
tie des pays aquitains, devait être libre. Les Bi- 
turiges-vivisques le furent aussi ; ils formaient 
une population riche, commerçante , qui avait 
des rapports fréquens et faciles à l’aide de la Ga- 
ronne , d’un chemin de neuf lieues , de l'Aude 
et de la Méditerranée, ayec Marseille libre sous 
une administration de négocians, d’après Valère 
Maxime. Sous la puissance romaine Bordeaux 
jouit d’une grande liberté, ainsi que le prouvent 
son régime municipal et la faculté de partager 
les magistratures de Rome, comme le fit Au- 
sone. Après l'invasion des Barbares quelques nua- 
ges obscurcirent ces libertés sous l'administration 
des Visigoths et sous celle des premières races 
Françaises. Ces nuages ne se dissipèrent que sous 
l'administration paternelle des ducs. Les rois d’An- 
gleterre, héritiers des ducs, exercèrent l'autorité 
souveraine , sans porter atteinte à l'indépendance 
complète de Bordeaux qui avait un maire, des 
jurats, un conseil de ville ordinaire , un conseil 
extraordinaire appelé des cent-trente et l’assem- 
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blée générale composée de quinze cents bour- 
geois.. Be, régime des rois de France s'établit 
après Charles VIL. Les libertés publiques eurent 
à souffrir sous ces divers monarques. Cependant, 
quoique plus ou moins altérées par les troubles 
civils. elles se conservèrent toujours et se rele- 
vèreut même au point qu'elles étaient entières à 
l'époque de la révolution. M. Guirmg retrace ici 
les libertés Bordelaises et les privilèges de la ville 
en 1589, et il finit en demandant si les libertés 
publiques ont gagné quelque chose sous le régime de 
la liberté ? H répond que l’on a gagné sous le rap- 
port de la force et de la sureté générale ; mais 
que la France attend , pour les libertés locales de 
chaque pays, que le système de centralisation 


disparaisse. 


Le second mémoire de M. Guirue est intitulé : 
des Lettres à Bordeaux jusqu'à la fin du siècle de 
Louis XIŸ. 11 nous dit que des Druides furent 
les premiers instituteurs de la nation , comme les 
Bardes en furent les premiers poètes, que leur 
école principale fut chez les Carnutes et dans les 
forêts des environs de Chartres. L’instruction pu- 
rement orale était renfermée dans des vers tels 
que ceux d’Ossian , et les études de la jeunesse 
se fesaient de mémoire. D'autres écoles druidi- 
ques étaient répandues dans les (Gaules ; c'est 
ainsi que Patera, d'origine druidique , existait 


encore sous les Romains à Bordeaux. 


Rome en se débarassant dés druides, changea 
la langue , les écoles, les habitudes et la religion. 
Des écoles d’abord libres ; ensuite entretenues aux 
frais de lautorité publique furent établies en di- 
vers lieux, et Bordeaux eut aussi son école ; elle 
devint célèbre et produisit quelques hommes il- 
lustres qui sont désignés dans les œuvres d’Au- 
sone , et Ausone lui-même qui fut appelé à Rome 
pour être l'instituteur du prince Gratien , qui 
dans la suite le fit consul. Charlemagne fit de 
vains eflorts pour dissiper l'ignorance générale 
qui était la suite de l'invasion des barbares. C’est 
alors que se forma la langue romane, langue des 
troubadours dont Guillaume, dernier duc d’A- 
quitaine, fut un des principaux, avec Richard- 
Cœur-de-Lion , Bernard de Ventadour et tant 
d'autres. On peut juger du génie de cette épo- 
que , par la proposition de cette question ga- 
lante faite dans une cour d'amour : Une dame 
regarde Geofroy de Blaye, prend la main d’Élie 
de Bergerac, et touche le pied de Savary de Mau- 
léon; quél est celui des trois que la belle dame 
préfère ? 


L'imprimerie et la prise de Constantinople pro- 
duisirent une révolution générale, Les savans ap- 
portèrent en Europe deux langues et deux litté- 
ratures toutes faites ; les langues modernes deve- 
nues moins grossières prirent une marche plus 
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régulière ; il y eut de nombreux travaux d’érudi- 
tion, et Ja création des colléges d'enseignement 
pour préparer aux études universitaires. La jurade 
jouissant à cette époque d'une grande indépen- 
dance, pouvait librement disposer de ses finances 
sans contrôle ; elle usa de cette liberté pour ap- 
peler à Bordeaux les hommes les plus érudits de 
l'époque , tels que les Govea, les Muret, les Bu- 
chanan , les Vinet, dont la réputation fit la gloire 
du collége de Guienne, devenu le modèle de celui 
de Coïmbre en Portugal. La langue française, 
déclarée par François 1. langue publique de la 
pation, était devenue correcte ct naïve, Comme 
on le voit par les écrits de Montaigne, qui n’a- 
vait pas eu de modèle, et qui peut-être n'aura 
pas d’imitateurs. La formation de l’Académie fran- 
çaise sous Richelieu, de l’Académie des sciences 
et des inscriptions sous Colbert, donna en pro- 
vince l’idée de l'établissement de semblables in- 
stitutions. Une simple réunion d'hommes aima- 
bles, cultivant la musique et la physique expé- 
rimentale que l’abbé Nollet avait mise à la mode, 
fut l’origine de l’Académie de Bordeaux, reconnue 
par le gouvernement sous le règne de Louis XIV. 
A cette Académie appartinrent Montesquieu, dont 
le nom est tout un éloge; Bel, qui légua son hôtel 
à l'Académie ; Larroque , créateur de la belle hor- 
loge de l'hôtel de ville ; l'abbé Baurein, savant et 


modeste antiquaire ; Latapie , l'élève, l'amis"le 
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secrétaire de Montesquieu, dont l'éloge fut fait 
en 1824, par M. le docteur Gintrac. 


M. Jouanwer, ayant été chargé de vous rendre 
compte de la 23.°° livraison des annales de la So- 
ciété académique de Nantes, a particulièrement 
fixé votre attention sur un mémoire de M. Bizeul, 
sur un dépôt d’armes antiques trouvé dans les 
fouilles du canal de Nantes à Brest. Il est fait men- 
tion dans ce mémoire de plusieurs autres dépôts 
découverts en divers lieux et à différentes époques. 
Toutes ces armes sont en bronze; on Y reconnait 
des poignards, des fers de lances, des javelots, 
des matars, instrumens en forme de coins, dont 
des analogues découverts à Pauillac, en 1529, 
vous furent présentés et décrits par M. Jouanner 
qui, dans son nouveau rapport, s'exprime en ces 
termes : 


« Il résulte de tous les faits cités, que sur 
treize découvertes , il y en a huit qui nous mon- 
trent ces bronzes renfermés dans des vases de 
terre , et toujours en nombre assez considérables ; 
deux où nous les voyons sous une pierre dont la 
présence peut bien avoir été l'effet du hasard ; 
enfin trois où les matars étaient brisés et mêlés 
à des débris d’armes. Vous remarquerez pour ces 
trois dernières découvertes qu'il n’y en a qu'une 
où les matars et les armes brisées sont réunies 


- 78 u 
véritablement ensemble; c’est la découverte faite 
à Binic. Ajoutons qu’à Binic, avec les fragmens 
eù question se trouvaient deux masses de cuivre 
non travaillé. » D’après ces données, M. Jouanner 
croit pouvoir conjecturer que ces débris , ainsi 
réunis étaient destinés à la fonte ; mais il n’admet 
pas avec M. Bizeul que ces dépôts ont eu pour 
motifs la cessation de la guerre entre deux peu- 
plades qui faisaient leurs traités de paix en‘en- 
fouissant des armes dans le sein: de la terre, 
leur mère commune et l’une de leurs principales 
divinités ; que cet enfouissement était un signe 
de paix jurée, et probablement une cérémonie 
religieuse , dans laquelle les chefs des nations 
belligérantes déposaient et brisaient respective- 
ment leurs armes. Si l’usage que M. Bizeul prête 
aux Gaulois était attesté par l’histoire, de pareils 
exemples pourraient servir à prouver son authen- 
ticilé; mais un fait dont personne encore n'avait 
parlé , demande d’autres preuves pour être ad- 
mises. La conjecture de M. Bizeul paraît ingé- 
nieuse , et son travail présente beaucoup d'in- 


térêt. 


M. Jouaxxer vous a lu une notice sur les fac 
simile envoyés par M. CurérTiN, notamment sur 
le bas-relicf en marbre représentant l'entrée 
triomphale des deux Tetricus à Bordeaux. Comme 
ce marbre est du plus grand intérêt pour cétte 
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ville, la notice de M. JouanNET sera insérée dans 


votre recueil annuel. 


L'Académie a la satisfaction de voir que son 
mode d'encouragement pour les travaux relatifs 
aux chemins vicinaux , obtient un succès pro- 
gressif. Les documens administratifs qui lui ont 
été communiqués, annoncent le zèle et l’activité 
des maires et des conseils municipaux de plu- 
sieurs communes. Les communications rendues 
plus faciles vers les grandes routes el vers les 
rivières, ont prouvé aux propriétaires que leurs 
sacrifices pour ces travaux leur donnaient des 
avantages inappréciables. L’exhaussement des che- 
mins à l’aide de bons matériaux, l'entretien des 
fossés , l'établissement des ponts, suffisent pour 
conserver ce qui a été fait. Il importe d'entretenir, 
c'est le devoir d’une prévoyante administration ; 
mais il faut aussi ouvrir de nouvelles communi- 
cations , surtout dans les communes centrales 
du département, dans celles dont les terres sont 
argileuses. Ces communes doivent rivaliser d’ef- 
forts et de sacrifices pour améliorer les portions 
de chemins vicinaux qui se trouvent sur leur 
territoire. En travaillant pour le bien général, 
elles font beaucoup pour elles-mêmes. C'est par 
une suite continuelle et simultanée de ces travaux 
que le bien-être et la prospérité prendront plus 
d'accroissement parmi les habitans des commu- 
nes rurales. 
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Votre mode de concours pour l’agriculture vous 
donne tous les ans de nouveaux matériaux qui 
augmentent les faits positifs qui doivent servir 
de base à une bonne statistique ‘agricole. Vous n’a- 
vez recu cette année qu’un seul mémoire. [ba 
pour objet /a culture de la vigne dans le canton 
de Podensac , département de la Gironde; il porte 
pour épigraphe ; l’Agriculture perfectionnée est 
fille du travail dirigé par l'observation. son auteur 
est M. Éloi Dubroca, à Barsac. Il a répondu avec 
beaucoup de soins et d’exactitude aux questions 
qui sont relatives à la culture de la vigne blanche, 
parce que c’est la culture principale du canton 
de Podensac. Il commence par faire connaître les 
variétés du sol de ce canton qui rénferme quatre 
espèces de terrains destinés à la culture de la 
vigne; il les désigne sous les noms de graves, 
palus, terre rouge, sable; ét en donnant l'inter- 
prétation de ces qualifications, admises dans le 
pays, il expose avec détail les préparations que 
chacun de ces terrains exige. Il décrit les trois 
manières dont la vigne est cultivée : en sillons 
dans les graves , les sables et la terre rouge ;°en 
jouales dans lés palus; en plein dans les graves et 
la terre rouge. [lexplique, en peu de mots, pour- 
quoi le choix du mode de culture a'été réglé d’a- 
près chaque nature de terrain, les divers procédés 
usités pour la’ plantation et les soins donnés aux 
jeunes plants. Les réponses faites aux questions rela- 
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tives aux différens âges de la vigne et à sa durée , mé- 
ritent des éloges; il en est de même pour l'exposé 
lumineux des procédés employés par les culti- 
vateurs de cé canton pour la taille et les façons. Il 
donne la préférence à la taille tardive, et pour la 
faire, à l'instrument nommé sécateur. Quand aux 
facons, il établit clairement ce qu'il faut entendre 
par ce terme un peu vague; dans beaucoup d’en- 
droits, ilne s'applique qu’au seul travail de la terre ; 
mais les vignerons de Podensac comprennent avec 
raison parmi les facons, la taille, l'échalassage, et 
le liage. Ils donnent trois façons de terre, et quel- 
quefois quatre; la première en mars, la seconde 
dans le courant de juin: elle a pour but de re- 
chausser la vigne dont les radicules ont été décou- 
vertes par la première façon, et d’extirper les mau- 
vaises herbes; la troisième dans le courant d’Août, 
elle se fait en plein, et a pour but de favoriser la 
maturité du raisin. La partie du travail de M. 
Dusroca, sur l’échalassement, est développée avec 
beaucoup de détails et de précision tout à la fois; 
ses réponses ne laissent rien à désirer sur les dif- 
férentes espèces d’échalas, sur les essences qui les 
fournissent , sur les communes d’où on les tire, 
sur les prix qu’ils coûtent. Il nous apprend que 
dans quelques communes du canton, on a intro- 
duit la coutume de ne pas lier le tronc du cep à 
l'échalas , on se contente d’y attacher soit les bran- 
ches, soit le bois à fruit : on économise ainsi le 
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vime ét la main d'œuvre, économie de 4 francs 
pour mille pieds, d'autant plus importante que le 
cep plus libre, plie et ne se casse pas par l'action 
des vents. Les accidens auxquels la vigne estla plus 
exposée dans le canton de Podensac, sont. les 
gelées, la grêle, la coulure, les coups de vents, 
les débordemens de la Garonne et les insectes. 
Chacun de ces fléaux est apprécié avec beaucoup 
de sagacité par M. Desroca , qui décrit avecisoin 
les effets qu'ils produisent sur la vigne. Glest de 
la même manière qu'il répond à cette question : 
Quelle est, pour chaque saison ; la température la 
plus favorable à la vigne ? La température la plus 
favorable serait, en hiver un froid modéré, qui 
ne dépasserait pas 0-5; au printemps ; pelites 
pluies et chaleur 0-8 à 0+18;enété, chaleur 
forte, continue, sans pluie 0+20 à 0+530;.en 
automne, chaleur tempérée , point de pluie 


pendant la récolte. 


Vous aviez d’excellens renseignemens sur la 
manière dont se font les vendanges dans le Mé- 
doc et le Cubzagais; mais vous n’aviez rien encore 
sur les vendanges telles qu’elles se font dans les 
cantons où se récoltent les meilleurs vins blancs 
du département. M, Dusroca décrit les vendanges 
de son canton avec beaucoup de soin. Son travail 
est consciencieux; on y reconnaît un observateur 
éclairé qui a bien vu et qui pratique lui-même: 


Le canton de Podensac qui compte dix-sept 
mille habitans environ, n’a pas besoin de recourir 
à des bras étrangers pour faire ses vendanges, 
D'ailleurs, la manière dont elles se font rend inu- 
tiles les bras de l'étranger. Les vendanges com- 
mencent tard dans ce canton, sont longues, et se 
font à mesure que les raisins atteignent leur plus 
baut degré de maturité. Je ne suivrai point M. 
Dueroca dans ses intéressans détails sur les diffé- 
rentes Opérations des vendanges ; ses documens 
sont présentés d’une manière si précise, qu'ils 
échappent à l'analyse. Outre le pressoir ordi- 
naire , il décrit un autre pressoir propre au can- 
ton, qu'il nomme pressoir à bascule. Il eut été à 
désirer qu’il eût joint un dessin à sa description. 
Nous aurions formé la méme demande pour le 
cabestan vertical, machine inventée par un sim- 
ple paysan du canton, qui est devenue d’un usage 
général. Les avantages du cabestan vertical sont 
d'augmenter beaucoup la force; servi par deux 
hommes, son effet égale celui de la barre mue par 
dix hommes. Sa pression est lente, uniforme, sans 
secousse, n'expose pas les travailleurs aux dangers 
de la rupture d’une barre, et épuise le marc jus- 
qu'à siccité. 


Les opérations de la mise en barriques , de 
l’ouillage, du soutirage, enfin de tout ce qui con- 
cerne la manutention des vins blancs, sont pré- 
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sentées avec autant de clarté que toutes les autres 


opérations que M, Dusroca a décrites. 


Votre commission aurait désiré qu'un aussi bon 
SREOT VENUE ne se fut pas uniquement occupé des 
seules questions sur la vigne. Le canton de Po- 
densac renferme des terres à prairies, à bois et à 
céréales. M. Duproca eût bien fait d'embrasser 
dans son travail toutes les parties de l'exploitation 
agricole de son canton, Vous avéz décidé’ que la 
moitié du prix proposé pour un travail complet 
serait décernée à M. Durroca et que le titre de 


membre correspondant agricole lui serait accordé. 


Portant constamment vos regards vers l’agricul- 
ture comme un des meilleurs moyens de soutenir 
la prospérité du pays, ct voyant ayec peine que 
la culture la plus florissante du département 
éprouve tous les jours de nouveaux échecs, vous 
avez essayé, depuis plusieurs années ; de réveiller 
l'attention des agriculteurs sur différentes cultu- 
res, notamment sur celle du chêne-liége. C'est 
dans ce but que vous avez proposé cette culture 
comme sujet d’un prix. Un seul propriétaire , M. 
N!, Jonxsron, vous a annoncé qu’il possédait une 
plantation de chènes-liége sur son bien du Ton- 
dut près Bordeaux. Une commission s'est trans- 
portée sur les lieux, et a vu que les chênes-hiége 
n'étaient point réunis dans. un, même terrain; 


que les sujets venus de graines , transplantés de- 


puis l'annonce du prix, se trouvaient confondus 
avec des sujets de 9, 10, 12 et 19 ans. L'Acadé- 
mie ne se proposait pas de récompenser des tra- 
vaux faits antérieurement à son Programme ; elle 
voulait encourager l’entreprise de nouvelles plan- 
tations. D'après l'examen des documens qui ont 
été fournis à votre commission, le bien de M. 
N!, Jouxsron renferme 5,900 chênes-liége de tout 
âge; 900 ont été semés depuis deux ans et sont 
de boflfe venue; pareil nombre a été semé de- 
puis l'annonce du prix ; mais tout le bien ne ren- 
ferme pas 5,000 pieds renfermés dans un même 
espace. L'Académie n’a donc pu adjuger le prix; 
mais elle s’empresse de signaler le zèle et la per- 
sévérance de M. N'. Jouwsron pour la culture de 
cet arbre utile, ét lui décerne une médaïlle d’or 
comme un témoignage de sa satisfaction. Son 


exemple aura des imitateurs. 


On a , depuis long-temps, senti la nécessité 
de procurer dans plusieurs contrées du dépar- 
tement de la Gironde, surtout à Bordeaux, une 
suffisante quantité de bonnes eaux pour tous les 
besoins domestiques. Tout le monde convient de 
cette nécessité : on n’est en discussion que sur 
les qualités des eaux et sur les moyens pour les 
avoir. Les eaux ne manquent point; il ne faut 
que les choisir, et la raison dit qu'il faut tou- 
jours prendre les meilleures ; car , quelles qu'elles 
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soient, Îles dépenses pour les obtenir sont à peu 
près les mêmes. Il est également avantageux de 
faire l'essai de tous les moyens qui conduisent 
les eaux à la surface du sol, pour faire choix 
du meilleur et même du plus économique. C’est 
dans ce but que l’Académie a promis, depuis 
plusieurs années, de décerner un prix 4 l’entre- 
preneur où au propriétaire qui aura fait l'usage Le plus 
fréquent , dans le département de la Gironde , de la 
sonde dite artésienne, pour découvrir les ead@ ascen- 
dantes, et aura transmis à l’Académie les {aits prin- 
cipaux résultans de ses opérations. M. Joubert, ré- 
gisseur du bien de M. Barton, à Pauillac, vous 
a envoyé un mémoire sur les travaux qui ont 
été exécutés sur le domaine de M. Guestier sr À 
Béchevel. M. Joubert ne vous parle que de ce 
sondage dont il n’est que l'historien : il n’a pas 
opéré lui-même, Déjà on vous avait fait connaître 
les principaux résultats de cette opération et les 
résultats d’autres sondages isolés. Ainsi le mé- 
moire de M. Joubert n’a rien appris de nouveau 
à l'Académie ; elle ne l’en remercie pas moins, et 
le loue de son zèle. Elle désire que de nouveaux 
iravaux soient encore tentés, afin de pouvoir être 
fixée sur la possibilité ou non possibilité d’obte- 
nir des eaux ascendantes dans le sol du dépar- 
tement de la Gironde, particulièrement dans la 
commune de Bordeaux. 


Vous n'avez recu qu’un seul mémoire pour le 
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prix que vous vous proposiez de décerner cette 
année à l'éloge de. Louis , architecte. En deman- 
dant un travail sur ce sujet, votre pensée prin- 
cipale était de démontrer l'importance de la con- 
servalion de l'ouvrage de Louis tel qu'il l'avait 
conçu. Le grand théâtre est le monument le plus 
remarquable de notre ville ; sa réputation est, en 
quelque sorte, européenne. Nous avons donc in- 
térêt qu'il soit conservé aussi intact que possi- 
ble. Minsi que vous l'a dit votre commission : 
« L'administration municipale veille à cette con- 
» servalion ; mais il pourrait arriver que sa vo- 
» lonté füt trompée, soit par les exigences de la 
» mode et de nos dispositions à imiter la capitale, 
» soit par des conseils fondés sur le goût du jour. 


» Un chef-d'œuvre de ce genre toujours lui , 
» au milieu de générations et d'idées toujours 
» autres, est naturellement exposé à des criti- 
» ques passionnées, et par conséquent à des mu- 
» tations graves. Ce sont ces mutilations qu'il 
» importe de rendre difficiles à l'avenir ; car , un 
» premier exemple a été donné, et la demande 
» de l'éloge de Louis, dans cette circonstance, 
» était, de la part de l'Académie, une invitation 
» faite à tous pour flétrir d'avance toute nou- 
» velle entreprise semblable, » 


Le mémoire envoyé n'ayant point rempli tou- 
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tes les intentions de l’Académie, elle a remis le 


même sujet au concours. 


Dix pièces de vers vous ont été adressées pour 
le concours de poésie de cette année. Je vais les 
passer en revue, en suivant l’ordre de leur in- 


scription. 


Le N.° 1. Bogoris, porte pour épigrapher: Fi- 
debunt multi et timebunt ; et sperabunt in domino. 
p.° 30. 

Bogoris , roi des Bulgares , indigné de voir 
Théodora et son fils Michel établir dans Byzance 
le culte du vrai dieu, envoie à l’impératrice une 
ambassade pour la sommer de changer de con- 
duite. Théodora paraphrase ce vers de Racine : 
Je crains Dieu, cher Abner , et n'ai point d'autre 
crainte, et renvoie fièrement les ambassadeurs. 
Bogoris ne s’en fâche pas; bien au-delà, il de- 
mande la main de la sœur de Théodora , se con- 
vertit, et tous les Bulgares se font chrétiens. Telle 
est l’analyse de cette pièce. Rien n’y rachète la 


faiblesse et l’invraisemblance d’un pareil plan. 


Le N° 2. Planche de Russy a choisi pour épi- 
graphe : 


Sed mihi vel tellus optem priüs antè dehiscat , 
Antè, pudor, quäm te violo aut tua jura resolvo. 
( Virgile ). 
Othon régnait dans Byzance. Un’ de ses géné- 
raux, Porta, était gouverneur de Bassano, ville 
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soumise à Othon. Un nommé Acciolin vient as- 
siéger cette ville. Porta et Blanche , son épouse, 
se défendent vaillamment ; mais Porta est tué, 
et sa veuve et la ville tombent au pouvoir du 
terrible Acciolin. Le vainqueur devient amoureux 
de sa captive. La Belle Blanche, que le poète ap- 
pelle l’aimable sœur des aubes du printemps , résiste 
aux vœux d'Acciolin. Alors celui-ci a recours à 
la violence, et Blanche se donne la mort. Pour 
apprécier la manière dont ce fond est traité, il 
suffit d’en citer les trois premiers vers : 


Après celle des dieux la plus belle des craintes, 
Sceau divin dont au front les vierges sont empreintes, 
Voile aimable jeté sur le feu de leurs yeux... 
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Le N.° 3. La colonne de la place Vendôme, ou 
les monumens publics, lecon des hommes ; porte 
pour épigraphe : 


Colonne, d’où si haut parte la renommée , 
Je t’aime !..….. 
( Victor Hugo }). 


Cette pièce, supérieure aux deux précédentes, 
offre quelques vers assez bien faits ; mais on doit 
lui reprocher des ellipses forcées telles que celle-ci : 


« Des cercueils de la nuit profonde, 
» Debout, guerriers; chantez ce grand âge d’amour. 
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L'auteur affecte trop souvent une obscurité qui 

le rend presque inintelligible; témoins ces trois 
Vers : 


« L’archange de la France épurera cette ame, 
» Que le bronze orgueilleux proclame , 
» Non loin des dieux, aux vastes champs de l’air. 


Une ame que /e bronze proclame , non loin des 
dieux, aux vastes champs de l'air? Cela ne s'en- 
tend pas. Îl est dans cette pièce d’autres pénsées 
rendues avec encore moins de lucidité. 


Le N.° 4. Byron, avec cette épigraphe : 


Le poète à une malédiction sur sa vie et une bénédiction 


Sur Son nom,...,. 


( Alfred de Vigny ). 


L'auteur, en publiant sa pièce dans les jour- 
naux, s'est retiré du concours ; et aux termes de 
ses réglemens , l’Académie n’a plus à s'occuper de 
cette pièce. 


Le N°5. Poètes français du 19." siècle, avec 
cette épigraphe : 


Regardez la nature; elle sourit, puis pleure. 
( L'auteur ). 


La galerie que l’auteur s’est composée n’est pas 
nombreuse , mais elle est bien choisie : Zictor 
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Hugo , Béranger ; Lamartine ; Délavigne, voilà les 
poètés qu'il a célébrés. Dans chacun de ces quatre 
éloges , il a cherché à prendre quelque chose de 
la manière du poète qu'il chantait; mais il n’a 
pas toujours réussi. En effet, sans examiner ici 
ce que pense l’auteur d'Hernani sur la manière 
dont on doit imiter la nature, on peut dire du 
moins qu'il n’écrirait pas des vers tels que ceux-ci : 


Regardez la nature , elle sourit, puis pleure, 
Et puis sourit encore et mêle avec attrait 
Le sublime au grotesque et le beau dans le laid. 


Et sans s'informer de ce que Victor Hugo pense 
de Fécole à laquelle succède la sienne, à coup 
sûr il ne jetérait pas à la tête de ses devanéiers 
le quatrain suivant : 


C’est en vain qu’une école expirant dans Poubl, 
Fatigue encore Le luth de son doïgt affaibli , 

Et verse, en remuant sa vieillesse inhabile, 

D'un esprit rimailleur l’inépuisable bilé. 


À coup sûr aussi, le plus spirituel et le plus 
lyrique de nos chansonniers s’étonnérait d’ap- 
prendre : 


Qu’il députa son ame au-delà des nuages 
Vers ceux qu'ont dévorés nos glorieux orages. 


Vous avez remarqué , Messieurs, d’autres tä- 
ches mêlées à des vers dignes d’éloges dans Le N.°5 ; 
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vous avez entendu, surtout avec plaisir, ce que 
l'auteur dit de Lamartine. La muse élégante et 
religieuse du poète lui-même semble avoir dicté 
ce passage à l’auteur. Si tout le reste n’offrait pas 
plus de prise à la critique, cette pièce aurait un 
droit incontestable à la couronne. Permettez-moi 
de vous lire ce passage : 


Au-delà de l’espace il est un autre monde 

Qu'un soleil sans couchant de sa lumière innonde# 
Un éther plus subtil en baïgue le contour. 

L’Éternel , à ce globe, enfant de son amour, 

De la création prodigua les prémices. 

Les anges s’échappaient vers ce lieu de délices , 

Sans voiler leurs beaux fronts de leurs ailes d’azur; 
L'homme y vivait comme eux, comme eux il était pur. 
On les voyait assis sous l’ombrage qui tremble, 

Du mystère des cieux s’entretenir ensemble. 
L'homme est tombé ! Dans l’ombre il cherche en vain le fil 
Qui puisse le guider hors sa terre d’exil. 

Balloté dans les maux comme un vaisseau sans voile, 
Qui le reconduira vers cet essaim d'étoiles , 

Qui semblent abaisser sur le front du mortel 

À travers l'étendue un rayon fraternel ? 

Qui mettra sur sa bouche une bouche de flamme ? 
Car il a soif d’amour , il a besoin d’une ame 

Qui, versant sur ses maux une ardente pitié, 

Du fardeau de sa vie accepte la moitié ; 

Et faible arbuste, en proie aux soufiles de la terre 

Il fatigue , en séchant, sa tige solitaire. 

Du moins qu’il se retrempe au feu des souvenirs ! 
Qu'il consume, en révant, ses douloureux loisirs ! 
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Détache ,0 batelier , la barque de la rive: 
Il veut, plongeant dans l’eau la rame fugitive, 
Aux lueurs de Phœbé qui perce la vapeur, 
Promener sur le lac son inquiète humeur... 
IL a posé la rame et tandis qu'il s’égare, 
Vibrant sur ses genoux, la plaintive cithare , 
Redit, dans le lointain , la romance d’adieux 
Comme une voix qui sort du sépuichre oublieux. 
L’errante mélodie avec l’esquif sonore, 
S’éloigne, se rapproche et puis s'enfuit encore 
Et se perd dans Le son. de la vague en Courroux. 
Arrête ton esquif, Lamartine, et dis-nous 
L'ange heureux qui t’apprit à consoler les hommes ; 
Révèle à notre amour le nom dont tu le nommes , 
Afin que nos regards, quand l’ombre glisse aux cieux, 
Cherchent dans le lointain son globe radieux ; 
Afia que nous puissions, à l'heure des prières, 
Le soupirer tout bas, l'invoquer pour nos frères. 
Vous qui, dans les douleurs méditant le itrépas , 
Dans vos cœurs insensés avez dit: Dieu n’est pas! 
Ecoutez, à Byron il chante un hymne austère. 
IL apprit dans les cieux à consoler la terre, 
Et des astres qu'il aime, oracle harmonieux, 
Il apprend sur la terre à retrouver les cieux. 


Le N°6. La veillée d’un voyageur en Périgord , 
dans le château gothique de Michel seigneur de Mon- 


laigne, en septembre 1833, porte pour épigraphe : 


Le glorieux chef-d'œuvre de l'homme est de vivre retire el 
à propos... 


C’est sur la nature des choses que la législation et la mo- 


rale devraient patroner les institutions civiles et morales... 
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En certaines mains la science est un sceptre, en d’autre 


une marotle. 
( Maximes tirées des Essais de Montaigne }. 


Cette pièce, accompagnée d’un avant- propos 
et de quatre pages de notes, offre trois parties : 
1. un prologue ; 2.° l'entretien de l’auteur avec 
Montaigne ; 3.° un épilogue. L'auteur vous de- 
mande à être jugé sur la seconde. Dans cet en- 
tretien avec Montaigne, qui serait mieux intitulé : 
Discours sur Montaigne , VAcadémie m'aurait 
trouvé qu'à louer , s’il s'agissait uniquement de 
la saine philosophie du concurrent, et de la to- 
lérance philantropique dont il paraît animé; mais 
dans un concours de poésie, il faut que les vers 
répondent au sujet. Comment ne pas réprendre 


des inversions du genre de celle-ci ? 


Tu l'as dit, la nature offre au sage un beau livre ; 


Heureux qui sait le lire et ses conseils les suivre ? 


Et cette inadvertance ? 


star rose cie LS . . Des nuages épars 
Sous l’horizon voilé flottent à mes regards... 


Comme si l’on pouvait rien voir sous l'horizon ! 


Et cette définition de l'art de l'imprimerie, 
après tant de définitions poétiques et exactes : 


? . . « “ f 
L’art d’un mobile airain, captivant la pensée, 
Sur le papier muet la montre retracée.: 
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Du reste, le N.° 6 annonce chez son auteur un 
bon esprit; et, sous quelques rapports, une spi- 


rituelle originalité. 


Le N° 9. La Mort, chant dithyrambique à 


l’homme , avec cette épigraphe : 


Mors ultima linea rerum est. 


( Hor. Epist. XVI. Lib. I. ) 


Cette composition est dans le même cas que 
celles des N.° 1 et 2; il suffit pour la juger de 
citer quelques vers : 


Peut-on prodiguer ainsi les épithètes ? 


Songe qu’il faut mourir : cet ordre érrévocable , 
Cet immuable arrêt du sort inévitable. 


Et cette construction : 


C’est ainsi que de Dieu Ja volonté suprême 


Sans doute, en ordonna du monde, en le créant. 
Ailleurs , le poète personnifie la vétusté : 


Il bâtit un palais qu’un jour la vétusté 
Viendra dégrader et détruire. 


Les N.* 8, 9 et 10 ont été reçus sous la même 
enveloppe. Ils sont tous les trois de la même 


écriture ; cependant, comme ils sont accompa- 
gnés chacun d’un billet cacheté, ils ont dû être 


examiné séparément. 
Le N.° 8. Les Volcans, ode, avec cette épigraphe : 


Horrificis..….. tonat OEtna ruinis. 
( Virg. OEn. V }). 


Cette ode a de l'harmonie, mais de cette har- 
monie sans variété qui fatigue l'oreille à force de 
répéter les mêmes accords. Il en devait être ainsi 
dans un sujet où l’auteur s’est cru obligé de pas- 
ser en revuc tous les volcans du monde et leurs 
terribles effets. Le tableau d’une éruption est né- 
cessairement poétique , surtout quand l'auteur 
sait y rattacher quelque scène touchante ; mais 
vingt éruptions, toujours des monts enflammés , 
des vents qui mugissent , des tonnerres , du feu, 
du souffre, des éclairs, et toute cette fantasma- 
gorie obligée, sans qu'il y ait rien qui arrive Jus- 
qu'à l'ame ; de pareils efforts ne doivent pas être 
encouragés. Le style est en général élégant et pur ; 
mais il le serait encore plus, si l’auteur avait eu 
le soin d'éviter toute amphibologie, comme dans 
ces quatre vers : 

Libre , il s'étend dans la campagne , 
Flore s'enfuit, Pan l’accompagne , 
Cérès tremble pour ses trésors ; 

I! les brûle... et se précipite... 


ML 


À qui rapporter ce dernier t/ ? 


L'auteur fera bien aussi de ne pas laisser se 
glisser dans une ode quelques vers prosaïques , 


comme ceux-ci : 


Fuyez , mortels, sans plus attendre, 
Le sol tremble de tous côtés. 


Le N.° 9. La liberté , ode, porte cette épigraphe 
en anglais : 


T'is liberty alone that makes life dear. 


\ 


( Addisson À 


Cette ode, comme celle du N.° 8 , est en géné- 
ral bien écrite ; et si elle n’atteint pas à la su- 
blimité lyrique , du moins elle ne descend pas 
au-dessous du style noble et soutenu. 


Le dernier vers de la 15.% strophe présente 
de la dureté : 


Il mourut, mais vainquit. 


La strophe suivante manque de clarté : 


Ferais-je répéter aux échos d’Hippocrène 

Les noms de Canaris, de Fabvier , de Cochrane ? 

La gloire les unit aux destins de Byron ! 

Et pour eux, renonçant à ses riches offrandes , 

Aux lauriers de Bellone elle joint les guirlandes 
Qui décorent son front ! 
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Les deux vers suivans n’ont pas la Couleur 


poétique du reste : 


IL surcharge Y'Euxin de ses nombreux vaisseaux... 


Renoncez pour toujours aux palmes qu’elle donne... 


Le N° 10. Ode & Molière , avec cette épi- 
graphe : 
Et tu nous aurais corrigés 
Si l'esprit humain pouvait l'être. 


( Voltaire, temple du goût }). 


Cette ode est préférable aux deux précédentes, 
parce que le poète y est plus lui-même, et que 
traitant un sujet moins rebattu, il a eu moins 
à se défendre de ces réminiscences de pensées , 
d'images , quelquefois même de vers entiers , 
qu'il est bien difficile d'éviter au milieu de tant 
de milliers de vers tombés, depuis long-temps, 
dans le domaine commun. Cependant, quoique 
digne de vos éloges sous plusieurs rapports , l'ode 
à Molière n’est pas sans taches. 


Dans la seconde strophe : on l'aperçoit glisser 
est une expression peu élégante et peu juste. 
Plus haut, dans les deux vers suivans ; en par- 
lant du soleil : 


IL s'élève, déjà sa lumière plus pâle 
Indique à peine à l’œil la route qu'il parcourt. 
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L'adverbe déjà semble annoncer tout autre 
chose que l'effet présent à la pensée du poète : 
il s'élève ; mais déjà sa lumière plus pâle, sauf la 
mesure, rendait la pensée : avec un peu de soin 
l’auteur aurait trouvé le moyen de la concilier 


avec l’impérieuse mesure, 


Dans la quatrième strophe : à la suite des âges, 
ne rend pas clairement l’idée après plusieurs siè- 


cles. 


Plus loin : 


Voilà par quels moyens ton esprit nous enflamme, 
Agrandit, élève notre âme, 


Et ne laisse rien après toi. 


Ce dernier vers est vague. L'auteur a voulu dire 
au-dessus de toi, et non aprés toi. 


Leurs passions, leurs faux scrupules , 
Leurs vices et leurs ridicules 
Sont autant de trésors qui croissent sous ta main. 


Le dernier vers n’offrirait un sens raisonnable, 
qu'autant que l’auteur aurait voulu dire que le 
V2 Le \ —. + n 
poëte comique exagère pour frapper plus fort et 
plus sûrement ; mais ce n'est pas de cela qu'il 

s’agit. 


Malgré ces taches l’ode à Molière est une com- 
position très-estimable, Vous en jugerez par les 


strophes suivantes : 
15 
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Lorsque les pampres verts dont Bacchus se couronne 
Languissent, dépouillés de leurs fruits précieux, 
Et quant les blancs frimats, sur les pas de l’automne 
Viennent confondre ensemble et la terrei et les cieux : 
Le patre , errant sur les montagnes, 
Cherche encore les riches campagnes 
Où le printemps brillait dans toute sa splendeurg 
Mais l’humide brouillard n’offre plus à sa vue 


Qu’un abime dont l'étendue 


Semble égaler la profondeur: 


Cependant, à travers la vapeur matinale , 

Aux bords de l’orient paraît l’astre du jour; 

Il s'élève, déjà sa lumière, plus pâle, 

Indique à peine à l'œil la route qu’il parcourt. 
Tantôt, au-dessus des nuages, 
Sur un océan sans rivages ; 

On l’aperçoit glisser comme un esquif léger ; 

Et tantôt de son disque on cherche en vain la trace 
Au milieu de l'obscure masse 


Dont il n’a pu se dégager. 


Mais parvenu sans gloire au tiers de sa carrière, 

11 redouble d’efforts, il lutte, il est vainqueur ; 

Il inonde les cieux de torrens de lumière 

Et bientôt il atteint leur plus grande hauteur : 
Là, ses flammes étincelantes , 
Telles que des flèches brûülantes , 

Dissipent les vapeurs éparses dans les airs ; 

Et l'homme, qui de l’astre attendait la présence, ” 
S’incline avec reconnaissance 
Devant l’auteur de l’univers. 


Si, dans ton vaste essor, mon œil ose te suivre , 
Combien me paraît grand ton génie inventeur ! 
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À quel charme inconnu sa puissance me livre, 
Et comme elle m'attache à ton art séducteur ! 
Quelle verve riche et facile ! 
Quelle heureuse adresse de style ! 


Quels sentimens profonds! quels tableaux de nos vices, 


De nos erreurs, de nos caprices , 
Colorés par la vérité ! 


Ici, c’est un jaloux que tourmente la crainte, 
Qui, d’une folle ardeur consumé nuit et jour, 
Auprès de sa pupille employant la contrainte , 
Prétend la préserver des pièges de l’amour (1). 
Là, se montre un sexagénaire, 
Scrutateur imaginaire , 
Des finesses d’un sexe , habile à nous jouer, 
Qui soutient que l'esprit, chez une femme aimable, 
Est un écueil inévitable 
Où sa vertu vient échouer (2) 


Au milieu des objets que ton pinceau rassemble, 
Quel chef-d'œuvre nouveau charme et fixe mes yeux ? 
Unique pour le trait, unique pour l’ensemble, 
C’est un tableau piquant des mœurs de nos aïeux ! 
L'amour soumis au platonisme , 
Le bel esprit , le pédantisme , 
Sous le poids des grands mots accablant la raison, 
Voués au ridicule, et peints d’après nature, 
Sous leur tripie caricature , 
M’offrent une triple leçon (3). 
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Mais à d’autres assauts ta muse se prépare ; 
Prompte à flétrir le vice, elle va l’attaquer ; 
Et crayonnant déjà le portrait de l’avare , 
Du sceau du déshonneur se plait à le marquer. 
Que son amour est insensible ! 
Que son désespoir est risible ! 
Comme de sa cassette il parle avec ardeur ! 
Plein d’un juste mépris pour tant d’ignominie , 
Je ris de sa parcimonie 
Et j'ai pitié de sa laideur. 


Poursuis ! livre un chef-d'œuvre, unique dans le monde, 
À l’admiration des siècles à venir ; 
Emprunte à la morale une lecon profonde, 
La plus belle qu’à l’homme elle puisse fournir ! 
Démontre lui que la rudesse 
D'un rigorisme que tout blesse 
Est un excès coupable et souvent dangereux; 
Démontre à sa raison, qu’un vain prestige enivre , 
Que c’est de l’art du savoir vivre 
Que dépend l’art de vivre heureux (1). 


Poursuis ! l'hypocrisie est encore impunie ! 
Vois-tu son œil perfide exprimer la douceur ? 
Que son masque, arraché par la main du génie, 
La montre à nos regards dans toute sa noirceur ! 
Pour la rendre plus odieuse, 
Que son astuce insidieuse 
Abuse, au nom du ciel, de sa crédulité ; 
Que sa fausse vertu lui devienne inutile, 
Et qu’elle ne trouve d’asile 
Qu’au sein de sa perversité (2). 


AE 


(1) Le Misantrope, 
(2) Le Tartuffe, 
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Ainsi, ton art divin, brayant tous les obstacles 
Et vengeant à la fois les mœurs et les autels, 
Etonne la raison , prodigue les miracles 
Et se joue à son gré des frivoles mortels : 
Leurs passions, leurs faux scrupules , 
Leurs vices et leurs ridicules 
Sontsautant de trésors qui croissent sous ta main ; 
Et marchant en vainqueur de conquête en conquête, 
Ton génie heureux ne s’arrête 
Qu’aux bornes du génie humain. 


L'Académie, après avoir entendu la lecture des 
pièces envoyées au concours de poésie, et le rap- 
port de sa commission , a décidé : aucune des 
pièces n'ayant assez approché de la perfection 
pour mériter la couronne , qu'il serait fait une 
mention honorable de la pièce N.° 10, portant 
pour titre : Ode à Molière , et pour épigraphe : 


ET tu nous aurais corrigés 
Si l’esprit humain pouvait l'être. 


( VozraiRE , temple du goût. ) 


et de la pièce N.° 5, ayant pour titre : Poëtes 
français du 19."% siècle , et pour épigraphe : 


Regardez la nature, elle sourrit, puis pleure. 
L'Académie a recu cette année : 


Comme membre résidant, M. Edouard LANET; 
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Comme membre correspondant, M. P. Marre, 
professeur agrégé à la faculté de médecine de 
Strasbourg, et M. Théodore CurÉriN, peintre 
à Nérac ; 


Comme membre correspondant agricole, M. 
Eloi Dusroca, médecin à Barsac. 


L'Académie ayant perdu, l’année dernière, 
M. le baron RarTrau , membre honoraire, char- 
gea M. Izarp de faire son éloge. M. Izarp doit, dans 
cette séance, acquitter la dette de l'Académie , 
envers ce vénérable magistrat, qui ne connut 
que ses devoirs et la justice. 


La mort a enlevé, cette année, à l'Académie 
un de ses membres les plus zélés et les plus la- 
borieux , un de ces hommes entièrement dévoués 
aux intérêts de l'humanité et de la science, M. 
J. Félix Carerre, docteur en médecine, médecin 
honoraire de l’hôpital St. André, membre de 
plusieurs sociétés savantes , ancien secrétaire de 
la société maternelle, dont il fut un des fonda- 
teurs. Toute $a vie fut consacrée à l'étude des 
sciences et de la médecine. Ami des pauvres, il 
chercha sans cesse les moyens de leur être utile. 
C’est dans cette noble intention qu'il fit les fonds 
du prix qui fut adjugé, l’année dernière, sur la 
question relative aux moyens de prévenir la mi- 
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sere. L'Académie ignorait le fondateur de ce prix ; 
c'est après sa mort qu’un de ses amis vous dévoila 
son secret. M. CAPELLE est mort vivement regretté 
de tous ceux qui le connurent. M. Durrourrx doit 
vous retracer le tableau de sa vie. 


UE 


PROGRAMME 


DR BAGAPDAMIE ROFARR 
DES SGIBNCES:s BELLSSALETTRES 


BT ARTS DE BORDEAUR:; 


SÉANCE PUBLIQUE DU 28 AOÛT 1834. 


S. Le 


[Five n'a recu qu’un seul mémoire sur 
les questions relatives à l’agriculture. Il porte 
pour titre : Viticulture du canton de Podensac , 
département de la Gironde, ct pour épigraphe : 
L'agriculture perfectionnee est fille du travail dirigé 
par l'observation. Son auteur est M. Éloi Dubroca . 
à Barsac. I n’a réponda qu'aux questions relati- 
ves à la culture de la vigne blanche , parce que 
cette culture est la principale du canton de Po- 


densac, et parce que c'est celle que M. Dubroca 
14 
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a étudiée d’une maniere spéciale. Il traite, en se 
conformant à la série des questions, de la nature 
du sol dans le vignoble de Podensac, des quatre 
espèces de terrains qui le composent : Graves, 
Palus, Terre rouge, et Sables, des préparations 
qui leur conviennent pour recevoir la vigne, des 
trois manières de la cultiver en sillons, en joual- 
les et en plein, des soins à donnner au jeune 
plant, des différens âges et'de la durée de ia vi- 
gne, de sa taille, et des facons qui lui sont né- 
cessaires, des accidens qui lui surviennent dans 
le cours de l’année, comme gelées , grêle, coù- 
lure, coups de vent, débordement de la Garonne, 
insectes, de la température la plus favorable à 
la vigne , relativement aux saisons , des vendanges 
et de toutes les opérations qui se rapportent à la 
cueillette et à la confection du vin blanc. Ce tra- 
vail, composé de réponses très-détaillées, très- 
claires et très-précises en même-temps, donne le 
tableau le plus exact et le plus fidèle de toutes les 


opérations qui se rattachent à la culture de ia vi- 


gne blanche dans le canton: La manière satisfai- 
sante avec laquelle il a été traité, fait regretter 
qu'un aussi bôn observateur n'ait point embrassé 
dans son travail toutes les parties de l'exploitation 
agricole de son canton , qui renfermé des terres 
à prairies, à bois et à céréales. En conséquence 
l'Académie à décidé qu’une médaille d’or de la 
valeur de la moitié du prix proposé, serait dé- 
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cernée à M. Éloi Dubroca , à Barsac , et que le 


titre de membre correspondant agricole lui serait 
accordé. 


L'Académie , convaincue par l'expérience des 
bons résultats de ce nouveau mode de concours 
qui lui donne la facilité de connaître à fond, et 
par canton, toutes les cultures admises dans les 
divers arrondissemens, du département de la Gi- 
ronde, tient à la disposition des agriculteurs qui 
voudront concourir , la série des questions dont 
la solution peut atteindre le but qu'elle se pro- 
pose. Ces questions simples , claires et précises, 
n’exigént que des réponses laconiques et exactes. 
L'Académie demande des faits et des calculs. Elle 
décernera une médaille de 200 fr., dans sa séance 
publique prochaine, au cultivateur qui, pour 
son canton, aura répondu, de la manière la plus 
satisfaisante, aux séries des questions proposées. 
Les cultivateurs qui désireront concourir, trou- 
veront au secrétariat de l’Académie , les séries de 
questions imprimées. 


S. IL 


L'Académie a vu avec satisfaction, d’après les 


documens qui lui ont été fournis par lAdminis- 
tration, que de grandes améliorations ont été fai- 
tes cette année aux chemins vicinaux, et que 
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inème des travaux étendus et importans ont été 
entrepris par suite des seuls encouragemens des 
maires de quelques communes qui, en stimulant 
le zèle de leurs administrés, sont parvenus à ob- 
tenir des prestations en nature. Ces prestations 
ont donné la facilité de continuer des travaux 
dont les avantages auraient été bientôt perdus 
sans ces secours. 


C'est d’après l’appréciation de ces travaux, que 
l’Académie décerne une des six médailles destinées 


pour les six arrondissemens : 


À M. Gonrrroy, maire de la Sauve, arrondis- 
sement de Bordeaux ; 


À M. Rurreau, maire de St. Emilion, arron- 
dissement de Libourne ; 


À M. DurantTeau , maire de St. Christoly, ar- 
rondissement de Blaye ; 


À M. CasTELLANE, maire d’Aillas, arrondisse- 


ment de Bazas; 


À M. Brpourer, maire de St. Pierre-de-Bat, 
arrondissement de La Réole ; 


À M. Rapté, maire de Pauillac, arrondissement 
de Lesparre. 
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L'Académie se fait un devoir, ne pouvant dé- 
cerner d’autres médailles, de mentionner hono- 
rablement, dans l’arrondissement de Bordeaux : 


M. Joyeux, maire de Bouillac ; 

M. Fénéron. maire de Floirac ; 

M. AnprIEu, maire de Langoiran ; 

M. Sorer, percepteur du canton de Castelnau, 
qui mérite une mention particulière par le zèle 
qu'il met à seconder l'administration. 


Dans l'arrondissement de Libourne : 
M. LALANDE, maire de Coutras. 


Plusieurs maires de cet arrondissement ont fait 
de nombreux travaux à l’aide de prestations en 
nature et de dons volontaires. Il serait difhicile de 
les mentionner tous. 


Dans l'arrondissement de Blaye : 


M. Duprarx-DEroucuez, maire de Plassac; 
M. Le marquis de Lamorenon , maire de St. 
Ciers-Lalande. 


Dans l’arrondissement de Bazas : 


M. ParTArrIEU aîné, maire d’Auros ; 
M. Etienne Porurus, maire de Gand. 
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Dans l'arrondissement de La Réole : 


M. Monwaurau, maire de Pellegrue 
M. DuverciEr, maire de Blagnac ; 
M. Pouvergav , maire de St: Michel 
M, Pecnane , maire du Pian. 
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Dans l'arrondissement de Lesparre 


M. Deniexac, maire, de Bégadan ; 
M. Meynieu, maire de St. Vivien ; 
M. Casern, maire de.St..Estèphe. 


L'Académie décernera les mêmes-récompenses 
pour des travaux analogues, dans la séance pu- 


blique de 1855. 
SO à 


L'Académie désirant appeler l'attention des agri- 
culteurs sur la culture du chêne-liége, proposa 
pour sujet de prix, en 1830, la question suivante: 
Faire connaître à l’Académie une plantation de 
chêne-liége de 3,000 pieds, au moins, provenant 
de semis, faite dans le département de la Gironde. 
Un seul concurrent, M. N.°! Johnston, a annoncé 
à l’Académie qu'il a fait exécuter une-plantation 
de chène-liége sur son domaine de Lescure, au 
Tondut, commune de Bordeaux. Cette plantation 
faite depuis plusieurs années , à diverses reprises, 
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ne remplissant pas les conditions du Programme, 
l’Académie ne peut adjuger Le prix. Mais elle dé- 
cerne une médaille d’or à M. N.‘° Johnston pour 
le zèle et la persévérance louable qu'il met depuis 
plusieurs années à cultiver le chêne-liége. 


l’Académie retire ce sujet du concours; mais 
elle promet des encouragemens aux agriculteurs 
qui lui feront connaître des plantations nouvelles 
exécutées depuis peu. 


S: 1Y. 


L'Académie a mis au concours pendant: plu- 
sieurs années de suite des questions relatives à 
la construction mieux entendue des cheminées, 
à l'application des moyens de ventilation, à l’as- 
sainissement des fosses d’aisance, aux: circonstan- 
ces qui donnent lieu aux incendies, aux moyens 
d'y remédier, aux divers modes d'administration 
relatifs aux incendies. L'Académie n'ayant recu 
aucun travail sur ces sujets, les retire du con- 
Cours. 


S. Y. 


L'Académie devait décerner un prix de la ya- 
leur de 500 fr., dans cette séance publique : 


À celui des propriétaires ou des entrepreneurs 
de travaux qui aurait fait l'usage le plus fréquent, 
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dans le département de la Gironde, de la sonde 
dite Artésienne, pour découvrir des eaux ascen- 
dantes, et qui aurait transmis à l’Académie les 
faits principaux résultans de ses opérations. 


L'Académie n’a recu qu'un seul mémoire sur 
cette question bien long-temps après la clôture 
du concours; du reste, son auteur, M. Joubert, 
régisseur du bien de M. Barton à Pauillac , n’a 
pas fait lui-même l'emploi de la sonde arté- 
sienne; il a seulement participé aux travaux et il 
les a décrits. L'Académie ne peut donc lui ac- 
corder le prix; mais elle lui décerne une mention 
honorable pour son zèle et son empressement à 
encourager ces travaux. 


L'Académie se propose de décerner le même 
prix dans la séance publique de 1856, pour le 


même objet. 
S. VI. 


L'Académie devait décerner, depuis plusieurs 
années, un prix de la valeur de 300 fr., au 
fabricant qui aurait su utiliser, dans le dépar- 
tement de la Gironde, la précieuse découverte 
de M. Brard, sur la fabrication du papier et du 
carton avec du bois pourri. L'Académie n'ayant 
recu aucun travail relatif à cette découverte, est 
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obligée de retirer ce sujet du concours. Elle 
récévra avec reconnaissance tous les renseigne- 
mens qui se rapportent à cette fabrication. 


S. VIL 


L'Académie a recu, pour le concours de poé- 
sie, dix pièces de vers, inscrites dans l’ordre 


suivant : 
N.° 1. Bogoris, avec cette épigraphe : 
Videbunt multi et timebunt et Sperabunt A PA p.s 39. 
N.° 2. Blanche de Russy, avec cette Une 


Sed mihi vel tellus optem priüs antè dehiscat, 
Antè pudor, quàm te violo aut tua jura resolvo. 


( Virg.) 


N.° 5. La Colonne de la place Vendôme, ou les 
monumens publics, lecon des hommes , avec cette, 


épigraphe : 


Colonne d’où si haut parle la Renommée, 
Je t'aime Tux ses 
( Vict. Hugo. ) 


N° 4. Byron, avec cette épigraphe : 


Le poète a une malédiction sur sa vie, et une bénédiction sur son nom... 
( Alfred de Vigny.) 
1 
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Cette pièce ayant été publiée dans les journaux, 
l’Académie, d’après ses règlemens, ne doit plus 
s'en occuper. 


N.° 5. Poètes français du 19." siècle, avec cette 
épigraphe : 


Regardez la nature, elle sourrit , puis pleure. 


N.° 6. La Veillée d’un Voyageur en Périgord , 
duns le château gothique de Michel Montaigne , en 
Septembre 1835, portant pour épigraphe trois 
maximes des Essais de Montaigne : 


Le glorieux chef-d'œuvre de l’homme est de vivre retiré et à 


propos. 


C’est sur la nature des choses que la législation et La morale 


devraient patroner les institutions civiles et morales. 


En certaines mains la science est un sceptre, en d'autres 


une marotte. ‘ 


N.° 9. La Mort, chant dithyrambique à l'homme, 
avec cette épigraphe : 


Mors ultima linea rerum est. 


( Hor. Epit. XVI. lib...) 


N° 8. Les Volcans, ode, avec cette épigraphe : 


Horrificis..…...... Tonat ætna ruinis. 
( Virg. L. V.) 
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N.° 9. La Liberté, ode, avec cette épigraphe : 


Tis liberty alone, that makes life dear. 
( Addisson. ) 


N.° 10. Ode à Molière, avec cette épigraphe : 


Et tu nous aurais corrigés , 
Si lesprit humain pouvait Pêtre. 
T r A 
( Volt. Temple du goût. ) 


Les neuf pièces admises au concours de poé- 
sie (1) n'ayant pas rempli complètement l'attente 
‘de l’Académie, elle ne décerne point cette année 
le prix de poésie, mais elle croit devoir payer à 
de vrais talents un tribut mérité, en décernant 
une mention honorable à la pièce N.° 10, l’Ode à 
Molière, portant pour épigraphe : 


Et tu nous aurais COTTISÉS » 
Si Pesprit humain pouvait l'être. 
( Volt. Temple du goût. ) 


(1) L'Académie a recu trop tard pour être admises au 
concours deux pièces , ayant pour titre : la premiere 
lAlmé à Bonaparte, avec cette épigraphe : Elle avait tou- 
tes les grâces de lorient , et ses paroles étaient pleines 
d'avenir. 


La seconde : Des avantages du divorce, et des maux ré-. 
servés aux nations civilisées qui le rejettent , avec cette épi- 


graphe : Non vinclo retinetur amor. 


( Ovid. ) 
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et à la pièce N.° 5, Les Poëtes francais du io." 
siècle, avec cette épigraphe : 


Regardez la nature, elle sourit, puis pleure. 


L'Académie décernera une médaille d’or de la 
valeur de 200 fr., dans sa séance publique de 
1659, à l’auteur de la meilleure pièce de vers qui 
lui sera adressée. Le genre et le sujet sont au 
choix des auteurs. Les pièces ne deyront pas con- 
tenir plus de deux cents vers, ni moins de cent 


cinquante. ; 


S. VII. 


L'Académie rappelle qu'elle à proposé pour 
sujet d’un prix de la valeur de 300 fr., à dé- 
cerner dans la séance publique de 1855, la ques- 


tion suivante : 


« Décrire d’une manière précise et détaillée les 
» moyens les plus efficaces de préserver les mo- 
» numens de la foudre par l'emploi des para- 


» tonnerres. » 


Les concurrens devront exposer la théorie de 
l'électricité en ce qui s'applique aux*paraton- 
nerres, et citer les faits et observations qu'ils ju- 
geront propres à éclairer la question , puis dé- 
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duire de ces bases, 1.° le mode de construction 
le plus avantageux de ces appareils dans toutes 
leurs parties et avec tous leurs détails ; 2.° la ma- 
nière dont ils doivent être placés pour en obtenir 
le meilleur résultat possible, en ayant égard à 
la forme des combles et à la proximité des pa- 
ratonnerres et des corps voisins; 5.° la nature et 
Pimportance des soins à donner à leur entretien ; 
4.° leur degré d'efficacité ; 5.° et en résumé, les 
avantages et les inconvéniens qu’ils présentent. 


S. IX. 


L'Académie rappelle qu’elle a proposé pour su- 
jet d’un prix, qui sera une médaille d’or de la 
valeur de 300 fr., à décerner dans la séance pu- 
blique de 1835, la question suivante : 


« À l’époque ou les Anglais étaient maîtres de 
» la Guienne, à quelle forme de gouvernement 
» la province fut-elle soumise ? Quelle fut l'in- 
» fluence de ce gouvernement sur le commerce, 
» les arts, les mœurs, et sur la prospérité du 
»_ pays à » 


SX. 


L'Académie proposa pour sujet d’un prix à dé- 
cerner ; dans sa séance publique de 1834: 
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« L'éloge de Louis, architecte, auquel la ville 
» de Bordeaux doit son grand Théâtre et plu- 
» sieurs autres édifices. » 


L'Académie n’a recu qu’un mémoire, sans épi- 
graphe, avec ces mots : 4 Louis. 


Comme cet ouvrage ne remplit pas ses inten- 
tions, elle ne peut que le mentionner , et remet 
le même sujet au concours pour l’année 1835. 


Le prix sera une médaille d’or de la valeur de 
200 fr. 


S. XI. 


Comme il existe une lutte réelle, sous le rap- 
port de la littérature, de la philosophie et de 
quelques idées sociales, entre la France telle 
qu'elle fut et la France telle qu’elle veut ou croit 
être, l’Académie convaincue qu’il importe à la 
société de savoir de quel côté se trouve la sagesse , 
et par conséquent le gage du bonheur public, 
propose pour sujet d’un prix, qui sera décerné 
dans la séance publique de 1835, la question 
suivante : 


« Quels effets ont produit sur les lettres le ro- 
» mantisme, sur la philosophie la métaphysique 
» allemande, et sur les principes sociaux le saint- 
» simonisme ? » 


NIMITES 


Le prix sera une médaille d’or de la valeur de 
200 fr. 


SARIE 


Le département de la Gironde renferme une 
foule de monumens anciens d’une importance 
remarquable , et à des états très divers de con- 
servation. La tradition seule indique l'existence 
des uns ; l'emplacement de quelques autres est 
connu ; des débris épars , des ruines plus ou moins 
bien conservées en désignent d’autres. Ces mo- 
numens sont des tumulus épars dans les Landes : 
des châteaux tels que ceux d’Ornon, de Belin, de 
Castera, près St. Médard-en-Jalles, de Veyrine, à 
Mérignac ; des voies romaines comme celle qui 
traversait la Leyre sur un pont de pierre dont les 
ruines existent encore au-dessous du pont actuel 
près Belin; des aqueducs romains comme celui 
qui a été décrit dans une notice de l'Académie; 
des monastères, des églises, des chapelles, des 
maladreries |, et d’autres monumens de même 
genre qui ne peuvent être ici tous mentionnés , 
et dont l'établissement a exigé de grands moyens, 
supérieurs à ceux de la fortune ordinaire d’uu 
particulier. 


L'Académie propose pour sujet d’un concours : 
« L'histoire générale de ces monumens; l’histoire 
» des causes et des moyens qui ont amené d’abord 
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» leur réalisation, et ensuite leur destruction ; et 
» enfin, comme résultat de ces recherches, l’in- 
» dication des moyens qui peuvent aujourd’hui 
» être employés pour créer de nouveaux et de 
» grands établissemens utiles à la génération pré- 
» sente et de nature à la recommander à la pos- 
» térité. » 


Les concurrens pourront traiter ce sujet dans 
son cnsemble ou dans quelqu’une de ses parties 
seulement. 


Le prix sera décerné dans la séance publique 
de 1836, et sa valeur sera une médaille d’or de 
200 fr. 


S. XUHI. 


L'histoire de la ville de Bordeaux, dont les élé- 
mens se trouvent dans les historiens de la France, 
dans nos chroniques locales de Delurbe , Darnal 
et Tillet ; les Annales d'Aquitaine de Bouchet 
et Mounin; le Traité de l’histoire d'Aquitaine , 
Guyenne et Gascogne, par Louvet; les Mémoires 
de Fonteneil, de Lenet, etc.; Les Dissertations 
de Vinet, de Venuti, de Labrousse et de Lopes; 
les Variétés Bordelaises de Baurein, ainsi que les 
Articles historiques publiés dans les affiches de 
Labottière, a été traitée, en 1760, d’une manière 
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spéciale par le bordelais Lacolonie, dans son his- 
toire, en 5 volumes in-12, de la ville et pro- 
vince de Bordeaux, 


Mais l'ouvrage rédigé par le bénédictin Dom 
Devienne, et publié en 1771, en un volume 
in-/4.°, est celui dans lequel les faits historiques 
relatifs à Bordeaux et ses environs , Sont présentés 
avec le plus de méthode, de philosophie, de 
précision et de clarté. 


Malheureusement cette histoire de Bordeaux, 
qui devait se composer de plusieurs volumes , 
n'a pas été continuée, et le premier. volume, 
imprimé aux frais des magistrats municipaux de 
cette ville, s'arrête à l’année 1075 ; il y à cent cin- 
quante-neuf ans ! 


On sait que le manuscrit d’un second volume 
de l’histoire de Bordeaux fut déposé en 1773, 
par Dom Devienne, dans les archives de la ville à 
mais on sait également que ce volume in-/4.°, 
dont l'impression fut alors interrompue par un 
concours de circonstances assez tristes et encore 
très-mystérieuses, ne contenait guères que des 
documens ou pièces historiques , propres à jus- 
tifier les assertions énoncées dans le premier vo- 
lume, publié en 1771. 


Depuis cette époque éloignée, divers ouvrages 
sur l'histoire de Bordeaux ont été rédigés ou pu- 
16 
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bliés par plusieurs écrivains, tels que le. Béné- 
dictin Dom’ Carrière ; : Souffrain de Libourne, 
l'Hospital, Chevalier et M. P. Bernadaus auteur 
des Antiquités Bordelaises, des Annales de Bor- 
deaux, du Tableau de Bordeaux, et d’un grand 
nombre de dissertations sur cette ville, insérées 
dans la collection du Bulletin Polymathique. 


Parmi ces hommes laborieux qui s’occupèrent 
constamment de l’histoire de cette ville, on doit 
signaler M. Guilhe et M. Jouannet, le premier 
pour ses diverses notices sur les antiquités et les 
transformations de Bordeaux, publiées. par l’au- 
teur ou communiquées à cette Compagnie; le se- 
cond pour ses éloges de Vinet, Sourdis et Tourny 
couronnés par l’Académie, pour ses nombreuses, 
dissertations archéologiques, historiques et sta- 
tistiques, publiées dans les recueils: annuels de 
cette Société, pour ses: notices de statistique et 
d'histoire locale, publiées dans la Ruche-d'Aqui- 
taine , in-octavo., le Bulletin Polymathique et:le 
Musée d'Aquitaine. 


L'Académie voit avec peine, qu'aucun écrivain, 
au milieu de.ces: matériaux nombreux, et avec 
le secours des registres de l'hôtel de ville de: Bor- 
deaux , des traditions orales ou écrites dans:.les 
journaux politiques de la Guyenne et de la Gi- 
ronde, et dans des mémoires inédits, n’entre- 
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prenne de continuer et d'achever l’ouvrage comr- 
mencé par Dom Devienne. 


Elle a pensé qu'il était nécessaire d’exciter les 
hommes de lettres à entreprendre-un travail utile, 
et dont tout le monde désire la prompte réali- 
sation. 


Dans ce but, l’Académie annonce qu'elle se 
propose de décerner, dans sa séance publique de 
1856, une médaille d’or de la valeur de 600 fr. , 
à l'auteur qui aura le mieux traité le sujet suivant : 


« Ecrire l’histoire de Bordeaux, depuis l’année 
» 1075, jusqu’à 1854. » 


S XIY. 


En ce: moment où tant d'hommes éclairés re- 
cherchent activement les moyens de rendre au 
commerce de Bordeaux son ancienne prospérité, 
et de faire fleurir parmi nous l'industrie, lAca- 
démie croit utile de mettre au concours deux 
questions dont la solution, éminemment avanta- 
geuse au pays, tournerait en même temps à la 
gloire d’un homme qui vivra éternellement dans 
nos: souvenirs. Elle propose en conséquence un 
prix de 500 fr. à décerner dans sa séance publi- 
que de 1836., au meilleur travail qui lui sera 
fourni ‘en réponse aux questions suivantes : 
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1.° Quelle a été jusqu’à ce jour, sur la pros- 
périté commerciale, agricole, et industrielle du 
département de la Gironde, l'influence de les- 
prit d'association si heureusement introduit parmi 
nous par M. Balgucrie-Stuttenberg ? 


2.° Quels bienfaits le département peut-il en- 
core en espérer; et, dans l’état actuel des choses, 
vers quelles opérations cet esprit doit-il de pré- 
férence être dirigé ? 


S VI 


L'Académie décerne à M. Clouzet aîné, profes- 
seur à Bordeaux, auteur d’un travail important 
sur l'éducation d’une jeune personne aveugle , 
une médaille d’or de la valeur de 100 fr. , 
comme un témoignage particulier de son estime 
et de sa satisfaction pour l'introduction dans ce 
département de la méthode suivie pour l'éduca- 
tion des aveugles. 


Elle décerne la médaille d'encouragement des- 
tinée aux agriculteurs qui ont rendu le plus de 
services à l’agriculture du département , à M. 
Yvoy, propriétaire à Geneste, commune du Pian, 
canton de Blanquefort, pour les utiles travaux 
qu'il a exécutés sur son domaine, pour Îa na- 
turalisation d’un grand nombre d'arbres exotiques. 
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S. XYI. 


L'Académie n’a recu aucun travail industriel 
qu'elle puisse signaler : elle décernera dans sa 
Séance publique de 1835, ainsi quelle l’a fait dans 
ses séances antérieures, des médailles d’encoura- 
gement aux agriculteurs et aux artistes qui lui 
auront communiqué des travaux utiles, ou qui 
auront formé des établissemens nouveaux à Bor- 
deaux ou dans le département. 


Une semblable marque d'intérêt sera accordée 
aux recherches archéologiques et aux communi- 
cations qui lui seront faites d'objets d'arts , de 
médailles, d'inscriptions ou autres documens his- 
toriques, provenant de fouilles faites à Bordeaux 
ou dans les environs. 


Ëlle destine également des médailles aux ob- 
servations météorologiques, et aux recherches qui 
ont pour objet de constater l'influence que l’at- 
mosphère, considérée dans ses divers états , CXerce 
sur la végétation. 


Enfin, elle se propose d'encourager, soit par 
des médailles, soit par d’autres récompenses aca- 
démiques, les communications qui lui seront fai- 
tes par MM. les Négocians , les Voyageurs, les Ca- 
pitaines de navire, les Marins, les Constructeurs 
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de vaisseaux , etc. , des faits qu'ils auront recueillis 
dans leurs voyages, ou des observations qu'ils au- 
ront faites, et qui pourront ajouter aux connais- 
sances acquises. en. histoire naturelle.ou aux pro- 
grès de la physique et de l’art de la navigation. 


CONDITIONS GÉNÉRALES. 


Te D CD Ce 


Lis ouvrages envoyés au concours doivent porter 
une sentence et un billet cacheté renfermant cette 
même sentence ; le nom de l’auteur'et son adresse. 
Les billets ne seront ouverts que lorsque les 

pr » . à e , 
ouvrages auront été jugés dignes du prix, ou d’une 


récompense académique. 


… Les concurrens aux prix qui exigent des recher- 
ches locales ou la production des procès-verbaux 
d'expérience, ainsi que les personnes qui veulent 
concourir pour des médailles d'encouragement , 
sont dispensés de cette formalité. 


Les personnes de tous les pays sont admises à 
concourir , excepté lés membres résidans de PAca- 
démie. 


Les concurrens sont prévenus que les mémoires 
Couronnés ne doivent pas être publiés comme tels 
par les auteurs, sans le consentement de l’Académie. 


Les ouvrages envoyés au concours ne seront 
point rendus aux auteurs; ils auront la liberté 
d'en faire prendre des copies, en se faisant con- 
naître. 


Les mémoires écrits en francais ou en latin , 
seront envoyés , franc de port, avant le 1.* Juin, 
au secrétariat-général de l’Académie, hôtel du 
Musée, rue St.-Dominique, n.° 1. 


J. B. DE SAINCRIC, D.-M. président. 
BOURGES, secrétaire-général. 


M. J°.-F, CAPELLE, 
DOCTEUR-MÉDECIN, MEMBRE HONORAIRE 


DE L’ACADÉMIE ROYALE DES SCIENCES , BELLES-LETTRES ET ARTS 


DE BORDEAUX, 


PAR M. DUTROUILH, D.- 3. 


Messieurs À 


Jean-Félix CarELLE naquit à Bordeaux en 1761 ; 
il fut très-jeune placé par son père au collége de 
Guienne où il fit ses études avec un grand suc- 
cès. Lorsqu'il les cut terminées, il suivit les cours 
de l’université de Bordeaux sous les savans Caze 
et Betbeder père, et alla prendre le grade de 
docteur en médecine à Montpellier. Pendant qu'il 
se livrait avec ardeur , dans cetite ville, aux ctu- 
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des qui pouvaient le rendre digne du titre qu'il 
sollicitait, il employait ses momens de loisir à 
l'étude de la botanique , heureuse science qui 
procure à ceux qui la cultivent tant de jouis- 
sances et si peu de regrets. C'est à elle qu'il dut 
l'avantage de se lier d'amitié avec le célèbre pro- 
fesseur Gouan, amitié qui ne fit que s’accroître 
avec l’âge, et qui dura jusquà la mort de ce 
savant. 


Après avoir recu le grade de docteur en mé- 
decine à Montpellier, M. Carezre se rendit à Paris 
pour se perfectionner dans l'étude de l'anatomie, 
sous le célèbre professeur Desault, qui venait de 
donner à cette science une si grande impulsion , 
en appliquant à la description des diverses parties 
du corps humain les formules rigoureuses de la 
géométrie. C'est à cette école vraiment nationale 
que notre.confrère puisa ce goût pour l'anatomie 
patologique qui lui inspira plus tard le projet de 
traduire l’ouvrage de Morgagni, sur les siéges et 
les causes des maladies. | 


Revenu au sein de sa famille, en 17879, M. 
CAPELLE se présenta au collége des médecins de 
la ville de Bordeaux afin d’y être agrégé. Vous 
savez, Messieurs, que pour obtenir cet avantage, 
il fallait que le docteur qui lambitionnait subit 
un examen public dans lhôtel de ville, en. pré- 


sence de MM. les Jurats, sur l’ensemble des con- 


naissances médicales ; et lorsqu'il était reconnu 
capable , on l’autorisait à faire sa rigoureuse , 
c'est-à-dire, à exercer la médecine dans une ville 
ou village de la province, distant au moins de 
six lieues de la ville de Bordeaux. Notre confrère 
ayant répondu à la satisfaction de tous les mem- 
bres du collége, fut autorisé à la faire dans la 


petite ville de Rions sur Garonne qu'il avait choisie. 


Cette coutume d’envoyer ainsi les jeunes doc- 
teurs qui sortaient des universités pratiquer un 
certain nombre d'années aux environs d’une 
grande ville avant de pouvoir s’y fixer , avait, 
comme toutes les institutions humaines, ses in- 
convéniens et ses avantages. Nous ne discuterons 
ici ni les uns ni les autres, nous dirons seulement 
que le but que l’on se proposait, était de pro- 
curer aux campagnes un certain nombre d’hom- 
mes instruits ; car, à cette époque comme aujour- 
d’hui , il était rare qu’un jeune médecin qui, par 
un travail long et pénible avait acquis les con- 
naissances de son art, voulût ainsi aller au hasard 
se fixer sans retour dans une campagne; mais 
lorsque au contraire il avait l'espoir de n’y faire 
qu'un court séjour, ce sacrifice était moins pé- 
nible , et la plupart du temps, sans s’en aper- 
cevoir , el presque à son insu, il contractait des 
habitudes dans la contrée qu'il aurait ensuite 
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quitté à regret; c’est ce qui serait infailliblement 
arrivé à M. Carcce sans les événemens de la 
révolution de 1789. 


Pendant les trois années que notre confrère 
passa à Rions, son temps fut partagé entre les 
soins quil donnait aux malades et à l'étude. 


En 1789, l’Académie de Bordeaux ayant pro- 
posé pour sujet d’un prix, le meilleur moyen d’amé- 
liorer le sort des classes indigentes , M. Carezre lui 
adressa sur ce sujet un mémoire qui remporta 
le prix et qu'elle couronna dans sa séance pu- 
blique du mois d'août 1791. 


En 1705, M. Carerre fut nommé médecin à 
l'armée des Pyrénées occidentales, et chargé du 
service de l'hôpital de St. Sébastien. Occupé sans 
cesse du soin des malades qui lui étaient confiés , 
les visitant jour et nuit, il y contracta la fièvre 
typhoïde, à laquelle il aurait succombé sans les 
soins aussi assidus qu'affectueux que lui donna 
son ami M. le professeur Broussonnet. Mais sa 
santé affaiblie par cette longue et cruelle mala- 
die , ne lui permit plus de continuer son service 
à l’armée , il se retira à Bordeaux. 


À cette époque l’Académie, dispersée par les 
orages de la révolution , se réunit de nouveau 
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sous la protection des lois; elle s’adjoignit de 
nouveaux membres afin de réparer les pertes 
douloureuses qu'elle avait fait; M. Caperre fut 
du nombre des élus. 


À la même époque se forma la société de Mé- 
decine de notre ville, dont il fut l’un des fon- 
dateurs et l’un des membres les plus zélés : c’est 
sous ses auspices qu'il publia deux rapports sur 
la vaccine, qui était introduite depuis peu d’an- 
nées dans notre ville, et sur les améliorations 
dont Bordeaux est susceptible sous les rapports sa- 
nitaires. Et afin d'entretenir dans notre cité le goût 
des sciences, il publia un journal consacré à la mé- 
decine et à à Ltoire naturelle, C’est dans ce re- 
cueil qu'il jeta les premiers fondemens d'un grand 
travail entrepris par lui sur la topographie natu- 
relle du département de la Gironde : c’est aussi 
dans ce journal que Draparnaud, enlevé si Jeune 
à la science, consigna ses belles observations sur 
les. ao de mer, qui donna lieu à une po- 
Iémique si animée et si savante entre lui, Guérin, 
d'Avignon ; St. Amant, d’ Agen; et Tournon, de 
Toulouse. 


Le savant Borie St. Vincent , notre compatriote, 
y fit insérer ses premiers essais sur les conferves , 
les bissus , les salamandres, et la description de 
plusieurs insectes nouveaux au département de 
la Gironde. 
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On trouve aussi dans ce journal la description 
du genre diopsia, par Latreille, et les premiers 
linéamens de ce genera, devenu depuis le guide 
de tous les entomologistes. 


Au retour de son voyage à la recherche de La- 
peyrouse, le savant Kiche passa à Bordeaux et fit 
insérer dans ce recueil des observations sur plu- 
sieurs espèces de quinquina qui croissent spon- 
tanément à l'Ile de France. 


On y trouve encore la description de la #re- 
nula thermalis, par Thore, de Dax, et l'extrait 
d’un voyage au Mont-Perdu, par Ramond. 


Enfin le célèbre Brémontier, dont le nom est 
si cher aux habitans de nos landes, y inséra 
plusieurs mémoires sur les dunes du golfe de 


Gascogne. 


Il est bien fâcheux, pour la science comme 
pour notre cité, que cet intéressant journal n'ait 


pas été continué. 


En 1800, s’organisa dans notre ville une société 
philantropique, chargée de distribuer aux pau- 
vres des soupes économiques , dites à la Rhum- 
phor , M. CapeLre en fut nommé secrétaire , 
ainsi que de la société de Charité Maternelle. Si 


ces deux sociélés ont rendu de grands services 
aux classes pauvres; si elles subsistent encore de 
nas Jours et continuent à faire le bien, il faut 
le reconnaître, c'est au zèle infatigable de notre 
confrère qu'elles doivent cet avantage ; car, il 
ne se laissa jamais rebuter par toutes les tracas- 
series auxquelles sont en bute les hommes qui 
se dévouent au soulagement de leurs semblables. 


En 1802, M. CAPELLE ayant terminé sa tradut- 
tion de Morgagni , se rendit à Paris pour la pu- 
blier; mais l'intrigue et la jalousie réunirent leurs 
eflorts pour s’y opposer; le libraire lui proposa d'y 
faire ajouter des notes anatomiques par M. Tel, des 
commentaires par un autre , afin que lorsqu'elle 
paraitrait, l’œuvre du traducteur eût entiérement 
disparu. L'âme noble et fière de notre confrère 
repoussa toutes ces propositions ; et incapable de 
se prêter à ces petites manœuvres , que les cote- 
ries de la capitale exploitent à leur profit au dé- 
triment de la science, il préféra que son ouvrage 
restât inédit que de se prêter à leurs exigences. 


H quitta la capitale et revint à Bordeaux. La 
commission administrative des hospices qui con- 
naissait son mérite l'en dédommagea en le nom- 
mant médecin de lhôpital St. André, en rem- 
placement de M. Betbeder fils qui venait de 
mourir. 
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Pendant vingt-cinq ans qu'il fut médecin de cet 
hospice, jamais son zèle pour le service des ma- 
lades ne se ralentit. Lorsqu'en 1809, cette maison 
était encombrée de soldats malades revenant d’Es- 
pagne, et que le thyphus y était presque devenu 
endémique, bravant tous ces dangers, il ne se 
bornait pas à leur prodiguer ses soins à l’hôpital 
Saint-André, il allait encore aider ses confrères 
dans celui de Notre-Dame. 


À la même époque, M. Carecce publia, à la 
demande de la société de Médecine , un rapport 
sur les champignons vénéneux qui croissent dans 
le département de la Gironde, ouvrage rempli 
d’érudition et d’une saine critique, dans laquelle 
il indiquait les moyens de les reconnaître facile- 
ment, et de remédier aux accidens qu'ils peuvent 
occasionner. 


Nommé professeur de matière médicale à l'école 
de l'hôpital St. André, il s’occupa de former une 
collection d'échantillons des substances les plus 
employées en médecine, tous soigneusement éti- 
quetés, avec une indication de leurs principaux 
usages ; et lorsque l’âge et les infirmités ne lui 
permirent plus de continuer ses utiles leçons, il 
en fit don au cabinet de l’école secondaire de 
médecine, dont il est un des plus précieux or- 
nemens. 


Quoique peu favorisé de la fortune , jamais 
médecin ane mit plus de désintéressement dans 
l'exercice de sa profession ; et lorsque la fortune 
l’eut comblé de ses dons, il ne se borna pas à 
prodiguer aux pauvres ses soins, il les aida de 
sa bourse. 


En 1827, l’Académie reçut d’un anonyme, par 
l'intermédiaire de son secrétaire-général , une 
somme de 300 fr. pour être offerte en prix au 
meilleur ouvrage sur cette question : Quelles se- 
raient les lois, les institutions, et en général quels 
seraient les moyens les plus propres à prévenir la 
misère, et à diminuer, pour les pauvres, la néces- 


sité de recourir à l'assistance publique ? 


Ce n’est qu'après sa mort que l’Académie a été 
informée, par son secrétaire, que c'était M. Ca- 
PELLE qui avait fait le fond. de ce prix qui vous 
a mis à même de couronner l'ouvrage de M. le 
baron Déjerando , ouvrage remarquable, et qui 
fera un jour une révolution importante dans cette 
branche de l’économie politique. 


Atteint d’une maladie grave, et presque aveu- 
gle, chaque fois que ses forces le lui permettaient, 
il assistait aux séances de l’Académie, pour la- 
quelle il eut toujours une véritable affection. I 


était surtout flatté des témoignages de confiance 
16 
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dont elle l'avait plusieurs fois honoré , en le choi- 
sissant pour la présider , tenir la plume en son 
nom , où en l'appellant comme conseiller dans 


le conseil d'administration. 


Tel fut, Messieurs, la vie publique de l’hono- 
rable confrère que la mort nous a ravi, le 4 Mars 
dernier. Bon époux, père tendre, ami sincère 
et dévoué, il ne cessa de travailler et faire des 
vœux pour la prospérité de la ville qui l'avait vu 
naître ; et en descendant au tombeau, il a pu se 
dire : il ne s’y forma jamais, dans la cité, une asso- 
ciation charitable ou philantropique à laquelle 


je n’aie pris part. 


_ Éloge 


M. LE B". A". RATEAU, 


ER 


PROCUREUR-GÉNÉRAL PRÈS LA COUR ROYALE 


DE BORDEAUX, 


MEMBRE HONORAIRE DE L’ACADÈMIE ROYALE DES SCIENCES ; 


BELLES-LETTRES ET ARTS DE CETTE VILLE , 


PAR M. YZARD. 


Mrssreurs. 


L'HomME ne fait pas sa destinée; le hasard des 
circonstances peut renverser les plus habiles com- 
binaisons , et les prévisions de la sagesse devien- 
nent, trop souvent, le jouet des caprices de la 
fortune. 


Gardons-nous , cependant , de croire qu'une 
aveugle fatalité domine seule notre sort, et que 
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si les flots de la vie son inconstans et légers, une 
haute prudence, une raison supérieure ne puis- 
sent en diriger ou même en maîtriser le cours. 


Ce serait dépouiller la nature humaine, intel- 
ligente et libre, de ses attributs, et l’affranchir de 
toute responsabilité. 


Mais la conscience de ses forces révèle, tout 
d’abord , à l'homme de bien le sentiment de son 
avenir ; désireux de se rendre utile à la société, 
dès qu’il commence à vivre, son intelligence l'é- 
claire sur la carrière que ses facultés l'appellent 
à parcourir ; il la mesure de l'œil, il y entre d’un 
pas assuré, et sa liberté morale le guide dans le 
choix des moyens qu'il doit employer. Il ne lui 
suffit pas que ses actions apparaissent exemptes 
de blâme ou dignes d’éloges, mais leurs motifs 
secrets seront purs à ses yeux; et si le succès, 
qui justifie tout pour le vulgaire, vient couron- 
ner ses efforts , les sages y applaudissent, et y 
voient moins un avantage personnel, qu’un en- 
couragement offert aux autres hommes pour ne 
pratiquer que la vertu. 


Qui mieux que M. Rareau, l'honorable con- 
frère que la mort nous a ravi, sut ennoblir son 
existence et lui donner du prix ? 


Ne reconnaît-on pas, en contemplant cette vie, 
dont une moitié s’est écoulée dans l'étude et la 
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réflexion, pour fortifier sa raison de l’enseigne- 
ment des siècles passés, et l’autre dans la prati- 
que constante des difficiles devoirs attachés aux 
fonctions publiques, que tous les instans en fu- 
rent dirigés vers un but noble et utile, qu'il ne 
livra rien au hasard, et que son âme élevée l’a- 
vait mis en garde contre tous les écueils ? 


En considérant surtout, Messieurs, les temps 
orageux et pénibles pendant lesquels il exerça 
trente ans une haute magistrature, qui n'aurait 
redouté pour l'humaine faiblesse la rude épreuve 
des convulsions politiques, du triomphe de tant 
d'opinions et de partis divers; et si M. Rarrau 
sortit pur de ces épreuves, si son caractère, tou- 
jours honoré, a recueilli le tribut de l'estime et 
de la considération , ah ! certes, on demeure 
convaincu que les vertus les plus sûres lui servi- 
rent à la fois de guides et d'appui. 


La sagesse antique les préconisa sous les noms 
de frugalité et de tempérance ; elles ont le même 
litre à vos respects , lorsque nous les appelons 
impartialité et amour de la modération. 


Ces vertus qui affermirent sa marche sur un 
sol trop fréquemment ébranlé, qui préservèrent 
son âme de l'entraînement des circonstances et des 
écarts des passions, ces vertus qui présentent ‘sa 
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vie comme un ensemble si parfait, et la colorent 
d’une teinte douce et grave à la fois, furent chez 
M. Rarraw le fruit d’une heureuse organisation 
vivifiée par une consciencieuse étude de soi- 
même. 


Ne croyez pas, Messieurs , que l'impartialité 
dont je vous parle se compose du rigoureux de- 
voir imposé aux juges de peser avec équité des 
prétentions contraires, Ce mérite ne saurait ho- 
norer , puisqu'on ne peut être partial sans honte; 
je vous signale une qualité plus rare et plus éle- 
vée, qui dépendant de la rectitude du jugement 
autant que de la fermeté du caractère , saisit 
l'ensemble des lois morales, en déduit des prin- 
cipes éternels de justice et de vérité, pour y 
coordonner toutes iles habitudes de la vie. 


Sans cette précieuse impartialité, la modéra- 
tion elle-même devient stérile; ou bien incertaine 
et vacillante, elle dégénère en une malheureuse 


faiblesse. 


L'impartialité et la modération, vertus graves 
et paisibles, ne jettent point ce vif éclat qui sé- 
duit et entraîne; peut être ne produisent -elles 
jamais ce que le monde appelle héroïsme ; elles 
font mieux pour l'humanité qui leur doit la sa- 
gesse et le bonheur. 
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Des hommes que l’enthousiasme exalte, ou 
qu’excite l’ambitieuse recherche du mieux, dé- 
daignent ces vertus et les délaissent ; ils y revien- 
nent , après un retour sur eux-mêmes, lorsque 
la réalité des choses a dissipé leurs illusions, ainsi 
qu’un voyageur épuisé par des climats ardens re- 
trouve le repos dans une région tempérée, sous 
un ciel serein. 


Mais les esprits calmes , les cœurs droits règlent 
leur vie entière sur l’impartialité et la modéra- 
tion ; subissant l'influence de leur siècle dans ce 
qu'elle a de salutaire, et n’adoptant des idées 
ou des préjugés dominans, que ce qu'ils ont de 
juste et de vrai, ils offrent en eux un résumé de 
cette raison universelle, exposée, sans doute, à 
l'outrage passager des mauvaises passions , mais 
amplement dédommagée par l'hommage réfléchi 
de la vénération publique. 


Sont-ils appelés à l'exercice du pouvoir, la 
conscience et l'équité qui les dirigent sont un 
gage de sécurité pour tous, et les partis qui se 
disputent l'arène devant lesquels leur front ne 
s’inclina jamais, les respectent comme de sévères 
et inflexibles juges du camp. 


Tel fut M. le baron Auguste Rarrau, et pour 
justifier cet apercu général de sa vie, il ne faut 
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qu’en retracer quelques détails, et rappeller des 


souvenirs chers à tous ceux qui ont eu l'avantage 
de le connaître. 


Né à Bordeaux en 1757, il se destina de bonne 
heure à la carrière du barreau. Dans tous les 
temps cette carrière , ,semée d’écueils pour la 
médiocrité, n’offrit qu'aux talens supérieurs des 
succès certains, mais ils étaient alors à un prix 
plus élevé que de nos jours. 


On s’effraie de l’immensité de connaissances 
qui formaient le jurisconsulte, et il n’était donné 
qu'au travail le plus assidu, qu'aux plus profon- 
des méditations , de réunir les élémens épars dont 


se composait la science du droit. 


Notre législation, sortie de coutumes barbares, 
modifiées par le cours des âges et les progrès de 
la civilisation, ne présentait aucun ensemble de 


précision et de fixité. 


Chaque province avait des usages particuliers , 
qu'altéraient, dans la même province, des .sta- 
tuts locaux: le texte précis d’une ordonnance 
générale du royaume fléchissait devant des tra- 
ditions équivoques,Mincertaines, dont il fallait 
péniblement rechercher la source au travers de 
l'obscurité des temps. 
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Quel bizarre chaos! et dans ce vaste dédale 
des Jurisdictions ecclésiastiques ou séculières , 
des droits régaliens ou seigneuriaux, l'esprit de 
pénétration suffisait-il pour ne pas s’égarer ? 

Mais les difficultés de la législation française se 
compliquaient encore de l'influence tantôt directe 
tantôt indirecte qu'exerçait suivant les lois, la 
jurisprudence romaine, sur les rapports des ci- 


toyens entre eux, 


Les Romains, lors de leur invasion des Gaules , 
ne formèrent pas sur tous les points des établis- 
semens durables. Ils ne daignèrent pas assujettir 
à leurs lois, faconner à leurs mœurs, des peu- 
plades éparses ; ils campèrent au milieu d'elles, 
y placèrent le chef-lieu de quelques légions , dans 
l'unique objet de maintenir la domination de leurs 
armes. Ils donnèrent d’autres soins aux portions 
du territoire envahi plus favorisées de la nature et 
du sol. Une ébauche de civilisation s’y faisait remar- 
quer , les Romains se plurent à la perfectionner ; 
identifiés, par la suite, avec les anciens habitans, 
ils ne formèrent plus qu'un même peuple, et les 
bienfaits du commerce et des arts de la paix, 
effacèrent bientôt l'humiliation de la conquête. 


Ici la législation romaine avait toute son éten- 
due et pénétrait profondément , ailleurs elle ne 
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touchait guère qu'à la surface et n'atteignait que 
dés actes extérieurs. Et l’on conçoit aisément que 
ces torrens de barbares du nord qui, se précipi- 
tant sur la Gaule, la plongèrent de nouveau dans 
les ténèbres de l'ignorance, laissèrent à peine quel- 
ques traces confuses de Rome chez les uns, tan- 
dis que chez les autres des impressions plus com- 
plètes conservèrent une partie de leur force. 


Ne serait-ce pas, Messieurs, à ces faits histo- 
riques qu'il faut rapporter l’ancienne division de 
la France en pays de droit écrit, et en pays de 


coutumes. 


Les pandectes retrouvées, en manuscrit, dans 
les ruines d'Amalfi, au douzième siècle, excitè- 
rent l'admiration de tous les esprits qui cher- 
chaient à s’éclairer ; elles réveillèrent les sympa- 
thies des populations qui reconnaissant dans ce 
monument de sagesse les règles oubliées de leurs 
mœurs et de leurs usages, se remirent sans effort 
sous son empire ; tandis que les mêmes lois ne 
furent pour d’autres provinces qu'un supplément 
à la tradition des coutumes et y obtinrent plutôt 


l'autorité du conseil que la rigueur du précepte. 


Il était donc indispensable que le jurisconsulte 
suivit laborieusement ces faits et ces distinctions 
pour les embrasser dans leur généralité comme 


dans les moindres détails’, et qu'il pût déduire 
de la combinaison de tant de principes généraux 
et de règles exceptionnelles un art pratique, ap- 
plicable à la solution des espèces particulières. 


M. Rargau avait compris toutes les difficultés 
de la science du jurisconsulte , et il s'était pré- 
paré à les surmonter. 


‘étude des langues anciennes, dont la posses- 
sion semble pour d’autres un assez noble but à 
leurs travaux, ne fut pour lui qu'un moyen de 
+ Per à e an , . 
s'élever jusqu'à l'ensemble des connaissances hu- 


maines. 


Fréquemment encore on ne voit dans le grec 
et le latin que des mots qui ne servent plus à la 
communication habituelle des idées, et à quoi 
bon, disent des esprits superficiels, en charger 
inutilement la mémoire. 


Notre confrère ne pensait pas ainsi; il les étu- 
dia toujours, lui cependant qui possédait à un 
si haut degré toutes les ressources, la grâce et la 
souplesse de sa langue maternelle. 


Il y voyait un exercice continuel pour l'esprit, 
et un travail d'analyse qui perfectionne l’enten- 
dement. C’est qu’en effet la comparaison des mots 
rectifie les idées et forme le jugement. Son atten- 
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tion excitée par l'obscurité du langage se reépor- 
tait sur les choses plus vive et plus soutenue , et 
sa mémoire s’enrichissait des efforts de son in- 
telligence. 11 puisa dans la lecture réfléchie des 
écrivains de la Grèce et de Rome, nos maîtres 
en tous genres, Ces sucs nourriciers et féconds 
qui développèrent dé bonne heure sôn talent et 
le maintinrent constamment simple, naturél et 
vrai. 1] ne se borna pas à comprendre les anciens, 
il eut le sentiment de leurs beautés, et l'ambition 
de les égaler. 


Il parvint bientôt à écrire la langue d'Homère 
et de Cicéron avec l'élégance antique ; ét ces 
instrumens si perfectionnés de la pensée, impré- 
gnèrent sa diction de cette fleur d’atticisme, de 
cette suave abondance qui fesaient le charme de 
tout ce qui sortait de sa bouche et de sa plume. 


Parmi les objets divers que M. RArTrau soumit 
dès sa jeunesse à ses réflexions, l'histoire de l’an- 
tiquité tint le premier rang. 


Les peuples qui ont passé sur la terre né peu- 
vent être qu'imparfaitement connus par celui qui 
se contente de récits de révolutions où de com- 
bats rendus par des traducteurs incomplets et 
sans critique; nôtre savant confrère étudia l'his- 
toire dans ses sources et ses monumens conteémpo- 
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rains. Familiarisé avec toutes les finesses de l’i- 
diôme des anciens empires, il semblait avoir 
vécu parmi eux; les causes de leurs divisions 
intestines, de leur élévation et de leur décadence, 
ces énigmes impénétrables au vulgaire, lui furent 
dévoilées , et profondément initié dans les res- 
sorts secrets des gouvernemens et des mœurs, il 
parvint aisément à la connaissance complète de 


leurs lois. 


C’est ainsi que son esprit, si bien nourri, pé- 
nétra tous les mystères de l’obscure science du 


droit romain. 


Cette vaste collection présentait aux médita- 
tions des juristes la trace des transitions succes- 
sives qu'avait subies la grandeur romaine, depuis 
qu'un péuple jaloux de sa liberté, applaudissant 
à la lutte de ses tribuns contre le sénat, les suivait 
sur le mont Aventin, jusqu'aux temps déplora- 
bles où courbé sous le joug d’impurs tyrans, il ne 
demandait plus que des jeux pour oublier ses 
fers, et se réfugiait dans l'excès de la corruption 
pour échapper à la honte. Rome, tombée gra- 
duellement du noble et simple éclat du régime 
consulaire à l’avilissant opprobre du despotisme 
impérial, avait déposé dans ses lois ou dans les 
commentaires officiels sous lesquels ses docteurs 
en étouffaient le texte, ‘une teinte distincte qui 
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signalait chaque degré de sa chute. Et plus tard 
lés compilations ordonnées par les empereurs de 
Constantinople se ressentirent peut-être de l'es- 
prit d’argumentation ingénieuse et subtile, pro- 
pre à la Grèce dégénérée, qui animait les savans 


chargés de ce soin. 


Cependant, malgré ses imperfections, le corps 
du droit romain est une œuvre de génie qu'on 
ne saurait assez admirer, il était digne d'un peu- 
ple qui domina le monde par ses lois autant que 
par ses armes, et plusieurs parties de cet immense 
recueil semblent avoir atteint les limites de la 


sagesse el de la raison humaines. 


Mais pour en faire une éfude profitable et dé- 
duire des immortels principes qu'il renferme des 
conséquences usuelles et décisives ; l'érudition 
avait besoin de s'appuyer sur l’histoire et la phi- 
losophie , et c’est avec leur secours que M. RarTEau 
porta dans la jurisprudence romaine un coup- 
d'œil aussi profond qu’étendu. 


Il venait à peine de terminer ses cours et de 
prendre sa place au barreau , lorsqu'il donna une 
preuve éclatante de la supériorité de son savoir. 


L'université de Bordeaux possédait alors une 
faculté de droit, dont les professeurs distingués 
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étaient choisis à l'épreuve d’un concours public. 
Une chaire de droit romain devint vacante, c'é- 
tait le prix.du mérite, M. Ratgau crut pouvoir 


le disputer. 


De nombreux concurrens rendirent la lutte vive 
et redoutable, la solennité des débats, les séve- 
res investigations des juges étaient de nature à 
intimider les candidats, à paralyser leurs forces , 
notre confrère triompha de ces obstacles , il fut 
proclamé vainqueur, et l'on vit, avec surprise, 
s'asseoir parmi les maîtres de la science celui qui 
naguère encore n’était qu'un disciple attentif. 


Ses fivaux eux-mêmes applaudirent à son triom- 
phe et le ratifièrentgde leurs suffrages ; le plus 
distingué d’entre eux, et sans doute hélas ! le seul 
témoin vivant de cet assaut de talent et d’érudi- 
tion , un savant et vénérable ecclésiastique qui 
enseigne nos jeunes lévites à discerner les bornes 
que la raison et la foi assignent au pouvoir des 
pontifes, bien digne d'apprécier notre confrère, 
forma dès-lors avec lui une de ces amitiés que 
l'estime mutuelle resserra de jour en jour; de- 
puis, dans leurs entretiens du passé, il se plaisait 
à reporter les souvenirs de M. Rarteau sur les 
avantages d’un triomphe que sa modestie avait 
oubliés; noble et touchante union , sortie dura- 
ble d’une rivalité passagère et qui honore autant 


le vainqueur que le vaincu. 


Ainsi, M. Rareau, brilla dès son début au sein 
de l’ancien barreau bordelais, qui comptait tant 
d'hommes d’un mérite éminent; la force et la 
lucidité de ses lecons présageaient assez qu'il ne 
pouvait manquer d’honorer la profession d’avo- 
cat, en répandant de vives lumières sur cette 
lice tortueuse où les lois et l'équité luttaient trop 


souvent dans les ténèbres. 


Cependant tout se préparait à changer autour 
de lui, et le moment s’'approchait ou le plus dif- 
ficile ne serait pas de remplir ses devoirs, mais 


de les connaître. 


Le 18." siècle touchait à sa fin, et allait ame- 
ner en France cette commoffon terrible devenue 
pour l'Europe entière le signal d’un avenir encore 
mystérieux. Ge siècle qu'il ne faut pas isoler de 
ceux qui l'ont précédé, poursuivit, avec ardeur , 
les travaux philosophiques commencés par les 
écrivains du 16. , lorsque sous le règne de Franc 
cois L.® se manifesta le passage du moyen âge aux 
temps modernes. La marche rapide des opinions 
et le développement de l'esprit humain substituant 
le raisonnement à l'autorité , et passant du besoin 
de l'indépendance à l’ardeur des innovations , 
avaient mis partout des idées à la place des 


croyances. 


Cette transformation était complète , mais lente 


et progressive; tous les esprits l'avaient subie sans 
la remarquer; l'ordre social et politique se trou- 
vait privé de ses appuis et de sa base, à l’inscu 
de tous , et quand la tempête révolutionnaire en 
dispersa les derniers débris, il est vrai de dire , 
qu'elle signala plus de destructions qu’elle n’en 
avait consommé. 


M. Rareau, homme d'étude ét de réflexion ë 
suivit le mouvement intellectuel et progressif du 
siècle, sans entraînement, et en s’arrétant aux 


bornes éternelles de la morale et de la religion. 


Grâce à l'étendue de ses études et de son in- 
struction, ce qui dans l'ordre politique frappa 
comme une nouveauté, ne fut pour fui qu’un 
souvenir. Préscrvé des illusions par une ex pé- 
rience prématurée, le premier jour de cette 
grande révolution, qui ne se proposant d’abord 
que la réforme de l'arbitraire par dés lois posi- 
tives, parut beau comme l'espérance , intéressa 
sa raison sans l’émouvoir. Quelques-uns de ses 
confrères , que l'amour du bien public exaltait, 
illustrèrent à la tribuné nationale une éloquence 
qu'il avait si souvent applaudie au barreau; il 
admira le patriotique enthousiasme qui les sou - 
tintjus qu'au sacrifice de leur vie, mais son carac- 
ière calme et méditatif le retint toujours en de- 
hors des mouvemens politiques. Et le spectacle 
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de tant de passions déchaînées remplit son cœur 
droit de cette tolérance philosophique qui, tout 
en blâmant le désordre et le mal, ne conçoit au- 
cune haine contre les faibles hommes qui s’y lais- 


sent entraîner. 


Aussi, Messieurs , échappé au glaive de la ter- 
reur , dont les coups frappèrent des membres de 
sa famille, M. Rarrau se retrouva parmi les gens 
de bien qui ne désespéraient pas de l'avenir du 


pays. 


La société se recomposait et tendait au repos, 
les lois reprenaient leur empire, la justice rele- 
vait ses autels et réclamait des ministres éclairés ; 
il fut successivement nommé, par le suffrage de 
ses concitoyens, juge au tribunal du district, et 
à celui du département de la Gironde. 


Et aussitot que les sentimens généreux purent 
se produire, le goût des arts, l'amour des lettres, 
placèrent M. RaTEAU au premier rang des fervens 
disciples de la science, empressés de reconstituer. 


votre ancienne et honorable société. 


Sa santé l'obligea de quitter à la fin de la troi- 
siëme année, une magistrature que les circon- 
stances rendaient épineuse, et dans laquelle la so- 
lidité de son jugement, la force de sa pénétration 


furent d’un puissant secours. 
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Pendant cette retraite momentanée, le héros, 
alors expression si vraie de tous les vœux de la 
France , gloire au dehors , ordre et sécurité au 
dedans, parvint au pouvoir suprême, qu'un 
gouvernement irrésolu, doutant sur tout de lui- 
même, ne sembla disputer un instant que pour 

| ménager son amour-propre. 


L'ordre judiciaire recut une organisation nou- 
velle, assise sur de larges bases; et Napoléon, 
qui excellait à discerner le mérite et à choisir les 
hommes , appela M. RartEau aux fonctions de 
chef du ministère publie, près la cour d'appel 
de Bordeaux. 


Les traditions de cette importante place s'é- 
taient effacées depuis la destruction des parle- 
mens : il eut la gloire de les faire revivre et de 
continuer en sa personne ces verius simples et 
modestes qui honorèrent d'anciens magistrats 
dont il se montra le digne successeur. 


On n’oubliera jamais l'essor élevé que prit parmi: 
nous l’éloquence du barreau , quand au sortir de 
nos troubles l’ordre illustre des avocats réunit ses 
membres dispersés, et rentra dans l'exercice de 
ses droits. La tribune qui long-temps avait poussé 
des clameurs de vengeance et de mort, répétés: 
en échos sanguinaires par les vociférations des. 
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clubs , la tribune était muette alors: Les cœurs ; 
naguère glacés par la crainte, s’ouvraient à la 
confiance, et cherchaient des consolätions à de 
récentes douleurs. Il y avait une sorte d’émula- 
tion à flétrir l'oppression et l'injustice, à calmer 
les maux de lexil et de la proscription::: les ora- 
teurs profitaient habilement de cette disposition 
générale , ils épanchaient sans contrainte des sen- 
timens que tout le monde éprouvait,, et les ac- 
cens de l'indignation ou de la pitié, les plaintes 
de linfortune aux prises avec la cupidité , les gran- 
des lecons de morale, tous ces moyens puissans 
de remuer noblement les âmes, excitaient vive- 
ment les sympathies d’un public avide d'émotions 
douces ou génereuses et qui les sollicitait comme 
la terre desséchée par les feux du jour aspire au 
baume de la rosée. 


Mais si les siences exactes peuveñt se perfec- 
tionner et s'étendre indéfiniment, il n’en est pas 
de même des arts de l’esprit'et du génie. Dans 
l'art oratoire , au barreau surtout, les formes s’u- 


sent et le fond s’épuise promptement. 


Aujourd'hui, Messieurs, que le:champ de: l’é- 
Joquence judiciaire est. retréci par l'intérêt géné- 
ral des discussions politiques ; un goût plus sé- 
vère proscrit tous les ornemens ,:sous peine de 


tomber dans la déclamation ; resserré dans les 
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étroites limites d'un ‘intérêt vulgaire et privé, 
le principal mérite du talent d'un avocat semble 


désormais contraint à savoir ne pas se montrer, 


Mais à celte époque si florissante d’un barreau, 
dont l'éclat s’est perpétué malgré la défaveur des 
circonstances nouvelles, M. Rarrau se plaçait 
constamment à la hauteur des discussions pour 
en préparer le jugement. Il porta la parole dans 
plusieurs causes importantes, et si la gravité de 
son ministère le privait des mouvemens passion- 
nés, et de ces ressources dont les défenseurs des 
parties usaient librement, il compensait ce désa- 
vantage par la solidité de son esprit, la précision 
de sa méthode, l’art de choisir les moyens, de les 
grouper dans un ordre analytique, èn les rame- 
nant aux véritables principes; enfin, en rachetant 
l’aridité des dissertations érudites, par les char- 
mes d’une élocution abondante et soutenue. 


Quel serait le prix de ces grands travaux pour 
le magistrat, s’il ne le trouvait en lui-même, et 
dans la satisfaction d’un devoir accompli ? Les 
contemporains entrent à peine dans le prétoire 
de la justice, et la postérité oublieusc n’en sonde 


jamais l’obscurité ! 


Les réquisitoires de M. RATEAU ne se sont pas 
conservés, et ils ont laissé des impressions si 
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profondes sur les anciens membres du barreau , 
que nous devons d'autant plus déplorer cette 
perte. Mais les mercuriales qu’il prononçait à la 
rentrée des tribunaux, nous offrent une sorte de 
dédommagement, et il nous est donné d’admirer 
l'esprit et le caractère qui les a dictés. 


Que ne puis-Je, Messieurs, vous retracer tous 
ces discours également remarquables par l'intérêt 
des vérités qui y sont démontrées, par la hau- 
teur des vues et le coloris du style, je dois me 
borner à vous entretenir de ceux qui manifestent 
le mieux la haute sagesse de leur auteur. 


Le pouvoir absolu du chef de l'empire ne fut 
pas moins, dès le principe , l'œuvre de son propre 
génie que du mouvement de l’opinion publique. 
Habile à lui imprimer une direction dont il pro- 
fitait ensuite, Napoléon rendait la liberté odieuse 
comme complice de tous les excès de la licence, 
et en entretenant l’effroi des désordres démago- 
giques , il essayait la réhabilitation des abus de 
l'aristocratie. 


Croirait-on aujourd'hui que les esprits étaient 
si vivement entraînés sur cette pente rétrograde , 
qu'ils accueillaient avec faveur l’annonce du pro- 
chain rétablissement de la vénalité des emplois 
judiciaires ? 
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C'est pourtant ce qu'atteste un discours pro- 
noncé par M. Rarrau, à la rentrée des cours 
en 1808. 


Notre confrère repoussa cette funeste opinion 
avec énergie; après avoir rapidement signalé les 
causes qui, dans l’ancienne monarchie, affaibli- 
rent les dangers de la vénalité des charges, il 
prouva qu’elles étaient toutes exceptionnelles, at- 
tachées à des circonstances qui ne pouvaient re- 
naître, et que l'institution vicieuse en elle-même, 
était sur-tout opposée aux principes qui servaient 
de base à notre état social, puisqu'elle fermait la 
carrière aux vertus, aux talens peu favorisés de la 
fortune. 


« Peut-on douter, disait l’orateur , que lorsque 
» les richesses seules donneront des droits cer- 
» tains à la puissance et à l'autorité, elles devien- 
» dront le principe du gouvernement, principe 
» funeste qui découragera le mérite et les talens, 
» et mettra les spéculations sordides au-dessus 
» des idées et des conceptions libérales. » 


Cette éloquente réprobation, partie de haut, 
éclaira l'opinion sur ce qu'il fallait repousser 
comme dangereux, elle l’instruisit aussi de ce 
qu'il était impérieuxde réclamer comme garan- 
tie de la justice : l’inamovibilité qui manquait 
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encore aux Justiciables et aux jugess'et les paroles 
de ,M.. RATEAU , appuyées de autorité de :la 
raison et de l'expérience, eurent un retentisse- 
ment qui ne tarda pas à produire des résultats 
importans.: 


Notre confrère vint encore, l’année!:suivante : 
au secours, de l'opinion, qui -s'égarait; (Nos! lois, 
ramenées enfin à cetleuniformitél{si désirée, 
étaient rédigées, dans des codes méthodiques et 
clairs, qui. paraissaient, accessiblés : 4, toutesiiles 
intélligences, Le public-pensait qu'il suffirait: dé- 
sormais de lire les formules du code! pour :acqué- 
rir.Ja connaissance du'droit. M. Rareawcombatit 
ce préjJugé qui tendait à faire négliger , comme 
superflues , des études approfondies, et donnant 
à, la fois l'exemple et le précepte!; ildémontra 
que.les règles tracées par le législateur:;:ne pou- 
valent être comprises qu’en remontant: à leurs 
principes ; et il renferma! dans! quelques pages 
nerveuses et concises ; le germe: des ‘idées qu'ont 
développées depuis des publicistes étrangers ; et 
surtout Jérémie Bentharn:, sur lés avantages et les 
inconvéniens de la codification. 


C’est ainsi , que toujours attentif.à.faire ressor.- 
{ir la vérité, à déraciner l'erreur, ibimprima.un 
grand caractère d'utilité à ces.solennités judiciai- 
res,. dont le retour périodique pouvait les faire 
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dégénérer promptement en vaines cérémonies, Et 
ces discours , si profitables à ceux qui les écou- 
taient, serviront , dans tous les temps, de nobles 
sujets de méditation aux jurisconsultes et aux 
magistrats. 


Telle est la puissance de ces écrits, qu’en les 
lisant on se sent meilleur et pénétré de cette 
force morale qui élève l’âme et réveille dans les 
cœur l'amour du bon et du beau. 


Ce mérite distingue particulièrement l'impor- 
tante composition que M. RaATrau consacra au 
génie de Montesquieu. 


Qu'il nous soit permis d’y arrêter votre atten- 
üon , bien que ‘cet ouvrage, publié par la voie 
de limpression, ait obtenu les suffrages de tous 
les hommes éclairés. 


Sans doute, Messieurs, l'éloge de Montesquieu 
présentait un riche et vaste sujet, mais après tant 
d’éloquens écrivains qui l'ont traité, ne devait- 
on pas craindre, soit le danger des imitations, soit 
l'exagération et l’extraordinaire en cherchant une 
route nouvelle. M. RarEau sut éviter ce double 
écueil. Déjà, dans un âge avancé, son talent parut 
se réchauffer au foyer de l’Esprit des Lois , et son 
écrit aussi neuf que fortement pensé, ne redoute 
aucune rivalité, aucune comparaison. 
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li fit plus que de lutter avec ses devanciers , 
pour peindre l'admiration qu'inspire Montes- 
quieu , puisqu'il osa lutter avec Montesquieu 


lui-même. 


À peine le grand homme avait-il publié son 
œuvre immortelle, fruit de trente années d'étu- 
des et de méditations, que l'envie et la haine dé- 
chaïnèrent contre lui des écrivains qui, faisant de 
la critique un métier et non une science, trans- 
portant dans la littérature la violence des querel- 
les religieuses dont le public ne s'occupait plus , 
adressèrent à l'Esprit des Lois des accusations qui 
rejaillissaient sur son auteur et pouyaient com- 
promettre sa personne. Montesquieu se défen- 
dit, et sa défense fut un nouveau chef-d'œuvre. 
L'arme de la raillerie, si redoutable alors, aida 
son argumentation puissante, et en repoussant 
ses ennemis il les rendit ridicules. 


Eh bien! Messieurs, ces accusations trouvaient 
encore de l'écho en 1822, écho faible et timide 
comme les impuissantes passions qui l'entrete- 
paient ; mais enfin M. Rarrau s'en aflligeait, et 
en présence du marbre que le gouvernement , 
juste interprète de l'admiration de la postérité , 
élevait au génie de notre illustre compatriote , 
son panégyriste, chose étrange, crut devoir pré- 


senter d’abord une apologie. 


A0 


Montesquieu avait certes consigné dans l'Esprit 
des-Lois , l'expression de son respectueux attache- 
ment pour des institutions monarchiques sous 
lesquelles il vivait, mais il montrait aussi. qu’on 
pouvait en rencontrer de plus propres à garantir 
la liberté publique. C'est sous ce point de vue 
qu'il fait ressortir les avantages d’un système gou- 
vernemental pondéré par la séparation de ‘trois 
pouvoirs heureusement conciliés, dont l'Angleterre 
présentait seule alors une application qu’on n'avait 
pas osé croire possible ; c'en était assez pour qu'un 
petit nombre d'hommes aigris jusqu’à l'injustice 
par les maux de la révolution , et réprouvant 
comme ses conséquences les institutions consti- 
tutionnelles qui modifient le pouvoir absolu d’un 
seul, voulussent rendre Montesquieu responsable 
des excès dont ils avaient à se plaindre. 


M. Rargau fit voir que l'Esprit des Lois tendait 
à épurer les résultats de toutes les révolutions 
politiques , sans pouvoir servir de prétexte à au- 
cune; et s'il donna une preuve de talent dans 
cette appréciation de l'influence de Montesquieu, 
l’orateur prouvait encore qu’il était au-dessus de 
tout esprit de rancune contre les progrès du temps 
et de la raison. 


Et ce fut un grand honneur pour lui de n’avoir 
jamais partagé des préventions fâcheuses, qui en 
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subjugant enfin le pouvoir lui-même entrainè- 
rent sa perte. Notre confrère, dans la position 
enviée où son mérite l'avait placé, dut quelques 
mauvais jours à une petite coterie de purisme 
politique, qui, couvrant son ambition du voile 
d'un dévouement exclusif, parlait de morale en 
la corrompant, et mettait /e bien penser au-dessus 
du bien agir. Mais cette affectation de zèle, cette 
ferveur d’obscures tracasseries ne purent troubler 
la sérénité de son âme, ni le faire dévier d’une 
ligne de conduite impartiale et modérée, pour 


descendre à leur niveau. 


D'excellens juges, en matière de goût, ont af- 
firmé que le talent de notre confrère avait atteint 
dans l’éloge de Montesquieu sa plus haute portée. 
Nous ne saurions émettre une opinion aussi dé- 
cisiye, car s’il a fourni, avec succès, une carrière 
étendue ; nous n’admirons pas moins toutes les 
richesses qu'il sut tirer de sujets arides et ingrats ; 
et les développemens lumineux dont il fécondait 
un précepte de morale ou l’enseignement d'un 


devoir judiciaire. 


Cependant une qualité précieuse orne au même 


Lé 


degré toutes ses compositions. C'est le mérite 
d'un style en harmonie constante avec le sujet, 
distingué par la propriété des termes et par la 


netteté, mesure ordinaire de la justesse des idées. 


cs 107 La 

Sa phrase élait toujours élégante et nombreuse, 
d'un tour naturel et simple, exempte d’affecta- 
tion maniérée ou prétentieuse. La pensée ne s’y 
produit point en trait vif et soudain, semblable 
à l’éclair qui brille pour disparaître aussitôt, 
mais elle se déroule graduellement ; c'est une 
flamme soutenue qui échauffe en répandant une 
lumière progressive. 


Ce style si correct et si pur, ne manque pas 
de l'éclat convenable au genre tempéré : souvent 
les vérités y deviennent plus sensibles , revêtues 
d'images naturelles dont le sentiment des conve- 
nances et le goût déterminent l'emploi. On voit 
que M. Rarrau s'était formé sur le modéle de 
nos grands écrivains du dernier siècle. Ses dis- 
cours ont une direction philosophique ; la pa- 
role n’est pas son but mais son instrument, et 
comme ses connaissances littéraires étaient le ré- 
sultat d’études et de réflexions plus élevées, l’art 
d'écrire n’est pour lui qu'un moyen d'accroître 
l'influence de la raison. 


En parcourant ses diverses compositions , on 
se fait une idée exacte de la personne de notre 
confrère, elle y respire tout entiere. 


Sa contenance réservée, suite de ses habitu- 
des méditatives, paraissait-froide au premier 
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abord ; on y rencontrait bientôt un fond d’a- 
ménité obligeante et gracieuse, qui rendait sa 
conversation aussi agréable qu'instructive. 


Une légère disposition à l'ironie s’y faisait peut- 
être entrevoir ; ses traits lancés de haut eussent 
été, blessans ; une bienveillance habituelle les 
adoucissait, et ses plaisanteries réglées par la 
politesse, expression des égards qu'on doit à 
soi-même et aux autres, étaient piquantes et 


? + ° e e 
n’offensaient jamais. 


M, RarTEau, qui connaissait trop le prix du 
temps pour le consumer dans les intrigues de 
l'ambition , avait vu successivement s’agrandir 
le cercle des attributions de sa place, les titres 
et les distinctions honorifiques le rechercher, 
sans en concevoir ni vanité ni orgueil. Et tandis 
que le bruit, l’ostentation , l'esprit de rivalité, ex- 
citaient partout tant de prétentions sans titres , 
toujours simple et modeste, se tenant presque 
à l'écart, il cachaït, pour ainsi dire, sa supério- 


rité et dissimulait ses avantages. 


Aussi, Messieurs, le jour où rendu à la vie pri- 
vée, après les événemens de 1850, il reçut l'hono- 
rable retraite due à ses longs services , fut pour 
lui un jour de délivrance, 
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Certes, un gouvernement devenu illégal en vio- 
lant les principes qu'il avait proclamés lui-même , 
et vaincu par eux, ne pouvait inspirer ni regrets 
ni sympathie à un magistrat dont la vie entière 
s'était dévouée au culte des lois et de la justice ; 
mais dans les circonstances nouvelles où se trou- 
vait le pays, il ne suffisait plus d’avoir des talens et 
des lumières, il fallait des forces physiques, et celles 
de M. RaTravu s’épuisaient. Sa santé détruite par 
les pénibles travaux du cabinet, autant que par 
l'âge et les infirmités, réclamait le repos ; il lui 
fut donné de mettre un intervalle entre son exis- 
tence publique et ses derniers jours. 


Entouré d’une famille adoptive qui le récom- 
pensait en amour empressé, en attentions déli- 
cates des soins paternels qu’il lui avait prodigués, 
il approcha du terme de sa carrière avec la rési- 
gnation d’un cœur religieux qui porte ses espé- 
rances au-delà du tombeau. 


L'affection vigilante des siens le conduisit, en 
1833, dans les Pyrénées. Là ses forces semblaient 
se ranimer et dissiper toutes les inquiétudes. Un 
soir, après avoir quitté une société d'hommes 
éclairés, avec lesquels son esprit déploya ses res- 
sources ordinaires, il se livra au sommeil pour 
ne plus se réveiller. 
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La providence couronnait des jours noblement 
remplis par une fin douce et paisible, et montrait 
qu'il est facile de mourir quand on a bien vécu. 


Sa perte excita de vifs et profonds regrets. Vous 
les ressentez encore, Messieurs, mais cette con- 
fraternité, qu'avaient établie les mêmes goûts et 
des efforts dirigés vers le même but, lui survivra 
long-temps parmi vous ; et le souvenir des ser- 
vices que M. Rarrau,rendit aux sciences morales , 
aux lettres, à la société, adoucit votre douleur, 
et comble l'abyme qui l'a pour toujours Séparé 
de nous. 


Le Lierre 
AU GHASSAU DE SURAS, 
nee DE BLANQUEFORT. 
MÉDITATION, 


| Var Pr. Édouard Lancet. 


chris Et nunc.et.semper ! 


Pendant que le soleil dore encor les nuages , 

Lucile, parcourons les frais et beaux ombrages 
Qui se penchent sur le coteau ; 

Suivons jusqu'au vallon leurs pentes abaïssées : 

Nous irons promener nos pas et nos pensées 
Sur les ruines du château. 


À votre amour des arts, là, vos pinceaux dociles 
Trouveront des tons vrais et des touches faciles ; 
Et lorsqu'ils vous retraceront 


22 


À 722 Un 
Ces créneaux mutilés , ces tombes féodales , 


Les mille souvenirs de nos vieilles annales, 


Lucile , vous inspireront. 


Hätons - nous ; nous touchons au pied de Ia colline ; 
Son clocher rajeuni, blanc à l’œil, se dessine 
Sur le ciel empourpré du soir ; 
La brume indique, au loin, le cours de la Gironde , 
Et le long des prés verts, en glissant sur son onde, 
Une voile encor se fait voir. 


Nous voici parvenus au sein de la vallée, 
Lucile ; arrêtons- nous sous cette tour voilée 
Par le lierre aux cent mille-bras. 
Le couchant l’embellit de lumières et d’ombres ; 
L'heure est propice ; il faut retracer les décombres 
Du château des ducs de Duras. 


Les Duras !.. où sont-ils ?... Les secousses civiles 
Ont noyé leurs débris dans la plébe des villes !.… 
Le temps, ce grand démolisseur , 
Fait tomber leurs crénaux aux crêtes dentelées , 
Et pour ensevelir leurs pierres écroulées , 
Ÿ sème un lierre envahisseur. 


Un nom de femme, encor, leur survit dans notre âge (1); 
Mais il est dépouillé de ce noble héritage 

D'où le siècle les a chassés. 
Ainsi tant de châteaux dont la France était fière , 
Abandonnés au temps, habités par le lierre , 

Jusqu'au sol se sont affaissés. 


oo 


(1) Meme la duchesse de Dunas, auteur d’Ourtha; etc. 
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Et le lierre s’étend de ruine en ruine ; 
De leur base à leur cime, il se hisse et chemine 
Infatigable, à pas comptés ; 
Il s'attache, il se cloue à toutes les murailles, 
Jusqu'à ce qu’achevant leurs lentes funérailles ; 
Il les cache de tous côtés. 


Et ces dômes touffus amoncelés sans nombre, 

Déjà , sur ses débris , recourbent leur dais sombre ; 
En voûte , ils se sont abaissés. 

L’humide obscurité des saintes cathédrales 

Règne sous leurs arceaux qui pendent sur les dalles 
Qui s’élancent sur les fossés. 


Dans ces tombeaux couverts d’un crêpe de branchages,, 

En vain des temps passés nous cherchons les images , 
Le lierre sait nous les voiler. 

Et sur les souvenirs dont gît partout l'empreinte ; 

Il s’entasse..… On dirait que dans son horreur sainte 
Sous terre il voudrait les sceller. 


Tant de sang fut versé sur ces dalles poudreuses ! 
Ces noirs cachots ont vu tant d'histoires affreuses ! 
Tant de crimes ! tant de douleurs ! 
Ami discret, le lierre en recut confidence, 
Mais pour les effacer , pour passer le silence 
Sur les crimes et sur les pleurs... 


Lierre ! étends tes festons, cours le long des ogives, 

Cache tous ces débris ; que leurs traces massives 
Sous toi s’abyment en tous lieux ; 

Fais ondoyer partout tes touffes verdoyantes , 

Car elles n’offriraient, ces ruines pendantes, 
Qu’horreur et que deuil à nos yeux. 


Comme ces cœurs voués à la mélancolie: 
Qui, loin d’un monde ingrat dont l’orgueil'les oublie, 
Se font un sublime bonheur 
De chercher l’infortune.et qui trouvent des charmes 
À consoler ses maux, à recueillir ses larmés , 
Lierre ! vieil ami du malheur, 


Loin des jardins fleuris tu cherches les ruines ; 

Dans leurs flancs désolés tu plantes tes racines ; 
Tes pampres, flexibles lambris, 

Comme pour consoler leur triste décadence , 

Aux lieux.les plus rians'préférent leur silence 
Et leurs solitaires débris ; 


Dans tes bras caressans tu sembles les étreindre ; 

De leur affliction ta feuille aime à s’empreindre 
En se teignant d’un noir de deuil ; 

L'hiver t’assiège envain , ta verdure fidèle, 

Quand toute autre verdure est flétrie autour d’elle , 
S’y crampone, plus sombre à l’œil. 


Et là , comme au printemps ; ta belle chevelure 

Se penche‘avec amour:et semble une.parure ; 
On dirait, à voir tes rameaux, 

Que la pitié te fixe autour de leur vieillesse , 

Ainsi qu’une ame tendre et pleine deitristesse 
Vouée au culte. des tombeaux. 


Étends, étends partout ton manteau vénérable ; 

Assez de souvenirs au récit lamentable 
Nous sont restés des-anciens jours. 

Si l’homme pouvait lire au front de.ces murailles, 

Il n’y verrait que deuil, meurtres, crimes , batailles... 
Lierre ! efface tout dans ton cours. 


Dereveoseoepeeeoeeeesess tresses secesossoresereeeesessereevece 


Pendant que je rêvais à la course des âges , 

À ce calme de mort qui succède aux orages 
Des guerres , dans ces lieux déserts , 

Vous avez achevé leur peinture fidèle, 

Lucile ; levons-nous, le hameau nous rappelle, 
L’angelus traverse les airs. 
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apport 


À BAGADÉAMIS ROYAL 
DES SCIENCES, BELLES-LETTRES ET ARTS 


DE BORDEAUX : 


SUR LES TRAVAUX D'ASSAINISSEMENT EXÉCUTÉS PAR L'ADMINISTRATION 


MUNICIPALEe 


PAR M. DURAND. 


Messieurs , 


Le but et le devoir des académies des sciences 
est. non-seulement de se rendre utiles: par leurs 
propres ouvrages, mais encore d'encourager :lés 
hommes qui consacrent leurs :talens : à :faire dés 
choses avantageuses à leurs: concitoyens, et::de 
signaler à la reconnaissance publique les travaux 
qui tendent au bien être général. 
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_ Placés ainsi, dans l’heureuse position d’avoir 
à encourager le mérite et à applaudir aux succès, 
sans envier à d'autres Ja triste, tâche de critique, 
vous vous êtes toujours empressés de remplir 
votre mission, et laissant de côté le vain étalage 
d’une érudition scholastique , vous avez demandé 
à vos collègues, et récompensé chez ceux qui ne 
siègent point parmi vous, nondes. discours riches 
de paroles, mais bien des travaux utiles tendant 
à la propagation des sciences et à la réalisation 
des bienfaits qu’elles répandent sur la société. 


L'honneur que J'ai d'être compté parmi vous 
m'interdit les éloges dus à vos constans efforts, et 
dont vous cherchez à vous rendre dignes bien 
plus qu’à les obtenir; mais je dois seconder vos 
vues ainsi que vos travaux , et c’est pour remplir 
cette tâche que nous a rappelée notre honorable 
président, dans une de.nos précédentes séances , 
que je viens vous demander quelques momens 
d'attention. 


Bordeaux n'est point démeuré en arrière dans 
le mouvement si énergique de l'industrie vérs les 
améliorations!; loin de là, cettéville”s’est"énri- 
chieï depuis ‘quelques années ,°d'établissèmens 
d’ünenôtable:importancér que lésprit!d’assveta 
tionia réalisés sous nos’ yeux ; "mais J'ai trop Co- 
opéré: à plusieurs d’entr'eux ; ‘pour ‘qu'il! m'ap- 


partienne de vous en entretenir ; laissant donc à 
d’autres le soin d’en porter le jugement qui peut 
leur être dû , je vais seulement vous entretenir 
des travaux. publics. récemment exécutés pour 
l'assainissement de la ville, et qui témoignent de 
la sollicitude de l'administration pour le bien 
être des habitans. 


Le desséchèment du faubourg des Chartrons 
et de la partie des marais qui en est la plus 
voisine, a été assurée par la construction des 
trois aquedues souterrains dont je vais donner 
le détail. 


Le: premier , situé à Bacalan , est divisé en 
trois branches ; la principale a son orifice, sur 
le chemin du Roi, et suit la rue Maurice jus- 
qu'à la Garonne ; la seconde part des fossés de la 
rue Ste.-Elisabeth , et la suit jusqu’à la rencontre 
de.la branche principale; la troisième part des 
fossés de l’andronne de la rue Denise, longe une 
prairie, et va se déverser dans l’aqueduc précité 
de la rue Maurice. 


Le développement total de ces trois branches 
est de 620 mètres. 


Un second aqueduc divisé , comme le précé- 


dent, en trois parties, suit les voies que je vais 
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indiquer ; là principale a son orifice supérieur 
à là jonction des rues Lagrange et Travéfsière, 
elle suit dans toute sa longueur cette derniere 
rué , puis celles Cornac et Latour et débouche 
enfiri dans la Garonne : li Geuxième branche 
part de l'angle des rues Lechapelief ét Martial , 
longe une partie de la premièré dé ces deux 
rues, puis celles Laujacq et St.-Maur, jusqu à 
la rencontre de laqueduc principal; la troi- 
sième branche a son orifice au ruisseau dit 
Estey des Moines , et suit la rue Luckner ,.jusqu’à 
la rue Traversière où elle rencontre la ‘branché 


principale. 


Le développement total de ce second aqueduc 
est de 1,500 mètres. 


Un troisième aqueduüc part d’un ‘canal voûté 
qui se dirige dans le Jardin Püblie ; du sud aû 
nord ; il traversé, en grande partie, cétte ‘pro- 
menade et suit lé pavé des Ghaïtrons ; jusqu’à 


la Garonne. 


Son développement est de 655 mètres. 


Les aqueducs dont il vient d’être parlé opèrent 
la plu$ grande partie du desséchement du fau- 
bourg si important de la ville où cétté amélio- 
ration était de la plus grande urgence; ils pré- 
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parent et assurent le complément de cette utile 
entreprise qui sera facilement réalisée au moyen 
de quelques travaux subsidiaires. 


Une portion notable du Jardin Public, placée 
au nord et à un niveau trop bas, était constam- 
ment inondée dans la saison des pluies; et il n’exis- 
stait de moyen de desséchement que l’évaporation 
qui viciait l'air par des miasmes délétères on ne 
peut plus insalubres, Ce foyer de maladies a été 
détruit par le remblai des parties basses du Jardin 
Public, qui maitenant est accessible dans toutes 
ses parties et dans tous les temps. 


En nous rapprochant de la ville, nous trouvons 
le ruisseau du Peugue qui la traverse en entier, 
dont les eaux, souillées de mille impuretés, em- 
poisonnaient autrefois l’air de leurs émanations 
fétides, dont les recuremens devenaient la cause 
de maladies affreuses qui décimaient la popula- 
tion. La construction de voûtes sur la presque to- 
talité du cours de ce ruisseau, l’a réduit à l’état d’a- 
queduc , et a ainsi détruit sa funeste influence sur 
la santé publique. Les moyens aussi simples qu'in- 
génieux , employés récemment pour le recurer, 
ont permis d'opérer ce travail difficile sans aucun 
des graves inconyéniens qu'il avait entraînés jus- 
qu'ici. Ce recurement s’est opéré, pour ainsi dire, 
sans que les voisins même s’en soient aperçus. 
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Plus près encore de l'extrémité sud de la ville, 
on a construit un nouvel aqueduc qui écoule les 
eaux, jusqu'ici stagnantes, dans une partie du 
quartier St. Nicolas. Il a son orifice supérieur 
dans la rue Cornu, et après avoir suivi les rues 
Canteranne.et Donissan , les cours d'Aquitaine et 
d’Albret , il vient se jeter dans le ruisseau du 


Peugue. 


Son développement de 955 mètres porte à 3,790 
mètres la longueur totale des aqueducs mention- 
nés dans ce rapport. 


La construction de ces canaux souterrains a 
présenté de nombreuses et graves difficultés en 
raison de la nature du sol, des profondeurs sou- 
vent considérables auxquelles il a fallu descendre, 
du peu de largeur des voies qu'ils sillonnent , et 
de la proximité des maisons dont un grand nom- 
bre n’a-pu être conservé qu’au moyen des plus 
grandes précautions. L'un d'eux a fait faire une 
découverte intéressante sur laquelle je dois :ap- 
peler votre attention, et il faut pour cela que je 
rappelle quelques circonstances antérieures. 


Au mois de Décembre 1825, vous chargeâtes 
une Commission prise parmi vous, et dont J'eus 
l'honneur d’être membre , de rechercher un aque- 
duc antique dont des vestiges avaient été décou- 
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verts dans une sablière près le pont d’Ars. Le rap- 
port de cette commission inséré dans votre cahier 
de 1826, rendit compte de ses travaux; il en ré- 
sultait que l’aqueduc avait été suivi sur un dé- 
veloppement de 10,000 mètres environ, depuis 
une source voisine du moulin de Vayre jusqu'à 
la sablière précitée, au-delà de laquelle il n’en 
existait plus de vestige connu. 


En exécutant les fouilles très-profondes, néces- 
saires à la construction de l’aqueduc précité qui 
suit le cours d'Aquitaine, on rencontra, entre les 
rues Tanesse et de Berry, un massif de macon- 
nerie que l’on prit d'abord pour un rocher, mais 
que son déblaiement fit bientôt reconnaître pour 
un aqueduc semblable en tout à celui que vous 
aviez fait explorer en 1826 ; les dimentions ex- 
térieures, la nature des matériaux, le système 
de construction , tout m'en a paru absolument 
identique après l'examen attentif que j'en ai fait. 
On doit donc conjecturer que l'antique aqueduc 
récemment découvert est une prolongation de 
celui que vous avez déjà reconnu , et l’on acquiert 
ainsi une donnée précieuse sur sa direction; le 
point de cette nouvelle découverte est éloigné de 
2,900 mètres environ, et en ligne directe, de la 
sablière où l’on avait trouvé ses derniersidébris. 


La solidité de la construction du fragment 
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découvert sous le cours d'Aquitaine est telle, 
qu'ayant été dégagé des terres qui lenvyiron- 
naient dans tous les sens , il est demeuré  en- 
tièrement isolé et sans aucun soutien intermé- 
diaire , au-dessus du vide produit par:les fouilles; 
c'est-à-dire , sur une longueur de 4 mètres en- 
viron, sans que sa parfaite conservation ait été 
altérée en rien. 


Comme il peut devenir important de retrouver 
plus tard ce beau fragment antique, je vais pré- 
ciser rigoureusement sa position. Si en partant 
de l’angle de la rue Tanesse on mesure vers l’ouest 
une longueur de 17 mètres sur la façade sud du 
cours d'Aquitaine; que de ce point on élève sur 
cette façade une perpendiculaire longue de 6 mè- 
tres, l’extrémité de cette dernière ligne donnera 
la position exacte de l'angle sud-est du fragment ; 
sa direction oblique à celle de la facade sud du 
cours d'Aquitaine, s'incline vers l’ouest selon un 


angle de 68° environ, 


Après ces détails archéologiques, je reviens au 
sujet principal de mon rapport. 


J'ai signalé les principaux ouvrages d’assainisse- 
mentsexécutés depuis peu dans la ville ; il ne me 
reste qu’à indiquer ceux d’une espèce analogue , 
mais moins importans par eux-mêmes; tels sont 


TO 


les suivans : Le recurement de l’égoût de la rue 
Soulier à Paludate ; le placement de clapets à 
plusieurs têtes d’aqueducs ; l'établissement d’un 
grand nombre d’urinoirs en divers lieux ; la cou- 
verture en planches du canal du manège, qui 
passe derrière l’ancienne verrerie Mitchell; enfin, 
le nétoiement de divers canaux. 


Telles sont, Messieurs, les principales amélio- 
rations sanitaires exécutées à Bordeaux depuis 
peu d'années ; elles constituent un bienfait im- 
mense pour le présent et elles en promettent de 
nouveaux pour l'avenir; elles ne peuvent donc, à 
ce double titre, que vous inspirer un vif intérêt, 
comme tout ce qui tend au bien être de vos con- 
citoyens. 


si 
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Antiauites. 


RAP 


ES 


(a 


À L'ACADÉMIE ROYALE 
LE BORDEAUX. 


Our &, Sonate, 


Mrssreurs " 


L'ANNÉE dernière, quand vous me chargeâtes 
d’un rapport sur les antiquités de Nérac, Je sentis 
que vous mimposiez plus que le devoir de vous 
entretenir des découvertes déjà faites dans cette 
localité. Je dus croire, en effet, que le nom de 
Tetricus, d’un empereur proclamé dans vos murs 
et dont la vie est si peu connue, se liait trop inti- 
mément à l'histoire antique de votre patrie, pour 


f 


24 
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vous laisser indifférens aux nouvelles découvertes 
que Nérac fournirait peut-être encore. Je me mis 
donc en mesure d’être fidèlement instruit des ré- 
sultats intéressans, que pourraient amener d'heu- 
reux hasards ou des fouilles ultérieures. En cela, 
Messieurs, j'ai été puissamment secondé par votre 
utile et zélé correspondant, M. Théodore Chrétin. 
Grâce à lui, grâce aux dessins et aux f2c-simile 
de cet estimable artiste, je puis appeler votre at- 
tention sur un nouveau monument, sur un bas- 
relief destiné à perpétuer le souvenir d'un second 
triomphe décerné aux Tetricus dans Bordeaux. 


Ce marbre, haut de-o" 83°, large de 4° 70°, 
épais de o" 11°, non compris le relief, représente 
l'entrée triomphale des deux princes dans la cité 
Biturige. L'artiste a choisi le moment où le qua- 
drige va passer sous l'arc de triomphe (1). Le 
père et le fils, debout dans le char, sont cou- 
ronnés de laurier et vêtus de la toge de pourpre 
enrichie de palmes d'or, de cette t0gà palmatd 
réservée aux triomphateurs. Tetricus père tient 
de la droite uné branche de laurier; il porte dans 


(1) Cet arc n’est peut-être qu'une des portes de Bor- 
deaux. Ainsi, de nos jours nous avons vu la porte des 
Salinières devenir momentanément un arc de triomphe. 
Plus anciennement la porte du Cailleau reçut aussi pareïlle 


destination. 
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la gauche un globe surmonté d’une victoire tour- 
née vers la ville, et tendant des deux mains une 
couronne, On lit sur le globe ces lettres $. P. Q. 
et le commencement d’un R. (1). Le sceptre im- 
périal, bâton d'ivoire terminé par un aigle d'or 
sur un globe, se voit dans la gauche de Tetricus 
fils ; son autre main repose sur l'épaule droite du 
père et le tient embrassé. Les chevaux sont gui- 
dés par deux guerriers sans armes , mais vêlus 
de l’habit militaire romain ; ils portent dans Îa 
main droite une branche de laurier. De ces deux 
personnages, le seul que l'artiste ait pu repré- 
senter entièrement a la tête tournée vers le char, 
comme s'il attendait des ordres. Le mouvement 
de son bras gauche et la pose de la main indi- 
quent qu'il tient les rênes ; mais ces rênes ne 
sont point figurées, particularité indifférente 
dont les monumens antiques offrent beaucoup 
d'exemples. Les chevaux n’ont que le mors sans 
gourmette , la tctière et le poitrail (2). 


Je dois remarquer, Messieurs, que des deux 
militaires qui dirigent le quadrige, l'un a pour cas- 
que une tête de lion, dont la gueule ouverte Jui 
sert de coiffure , et dont la crinière lui tombe sur 


(1) Si l’on pouvait voir le globe entier on y lirait S. P. 
Senatus populusque romano-gallicus ; autrement 


G 
P. Q.R. serait un mensonge lapidaire. 


(2) Noms de certaines parties du harnais. 
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le dos. Aïnsi sont casqués tous les aguilifères re- 
présentés sur la colonne trajane, L'autre est sans 
casque ; mais le paludament agraffé sur son épaule 


droite annonce un général : tous deux ont la tête 
laurée. Revenons au char. 


L'artiste l'a décoré avec tout le luxe de l’épo- 
que, et avec plus de goût que ne le sont ordi- 
nairement les monumens du troisième siècle. Sa 
forme différe un peu de celle des chars de triom- 
phe dont l'antiquité nous a laissé quelques mo- 
dèles. Comme eux, celui-ci a le devant arrondi 
en coquille ; mais l'arrière , s’il était plus incliné, 
tiendrait davantage des chars jadis usités dans les 
jeux publics. Quant aux autres détails, au timon 
qui a pour tête celle d’un lion , aux roues, à leurs 
raies , à leurs jantes, aux clous ornés qui les 
fixent, enfin à la plaque élégante qui recouvre 
lemboîture du moyeu : tout cela est bien dans le 
style antique. Je passe au décor de la conque 
même du char. 


Sur le devant une couronne de laurier entoure 
l'inscription suivante : Hostibus foris et domi de- 
victis. Vue de profil, cette inscription ne permet 
de lire que fa première moitié de ses cinq lignes, 
mais celte moitié suffit pour ne laisser aucun 
doute sur ce que l’œil ne saurait voir. Derrière 
la couronne et la tête du timon, je reconnais 


upe victoire debout, couronnée de laurier, les 


aîles déployées, tenant de la gauche une palme, 
et de la droite indiquant la route que suit le char. 
Cette figure se tourne à moitié et regarde un 
autre personnage ailé , assis, demi-nu et coiflé 
d'une espèce de casque ou de pétase ; d’une main 
il soutient une tablette inclinée, de l’autre il écrit 
ces mots PAx OrB. { Pax orbis )}. Derriere sa tête, 
le sculpteur a indiqué un petil rameau d’olivier. 
Le dernier emblème, placé le plus bas et pres- 
que au marche-pied , est celui de Rome , une 
louve au-dessus de laquelle on lit Romæ «terne. 
Si cet emblème fut un memento substitué à l’es- 
clave qui, dit-on, suivait le triomphateur pour 
lui rappeler qu’il était homme, on serait d’abord 
tenté d'imaginer que Tetricus aurait pu trouver 
l'emblème trop significatif; mais, quand on voit 
cet empereur lui-même unir dans ses inscriptions 
le peuple gaulois et le peuple romain , on conçoit 
aussitôt que le sculpteur du monument put, sans 
audace et sans danger, placer la louve de Romu- 
lus sous les lauriers de Tetricus. D'ailleurs, sou- 
vent la politique honore par des signes extérieurs 
la puissance que ses armes ont dépouillée. 


Si ce monument est intéressant par les détails 
que Je viens de vous présenter, il l’est bien plus 
encore par les inscriptions dont il est couvert, et 
par les documens qu'elles nous fournissent, La 
première est un senatus-consulte inscrit sur une 


tablette fixée à un poteau planté sur la voie pu- 
blique. Le char vient de passer, et l'on peut lire . 


SHC 


OPT. ET. INVICT. PRINC. IMP. 
LVC. PVBL. C. TETRICO P. F.P.M.T 
RI P. III P.COS. PP. AVG ET CARIS 
SIMO FIL. L. PVBL. C. PIVES. TE 
TRICO PRINC. IVVENT. CENS. P 
PT. PCOS. IMP.II COS. ITER. DES 
IG. CÆS. TRIVMPHVM I BYRDIG. 
INGRED.S.P.R.G.Q. 


S. VAL. ÆL. DRVSYS. L. PUBL. | 
MAX. TETRIC. COSS. ID.APRI. 
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SENATUS-CONSULTUM. Optimo et invicto principi 
imperatori Lucio Publio Caio Tetrico , pio, felict , 
pontifici maximo , tribunitià potestate quartüm ; pro- 
consuli, patri patriæ , augusto; et carissimo filio 
Lucio Publio Caio Pivesuvio Tetrico , principi Ju- 
ventutis , censori perpetuo , proconsuli, imperatorti 
secundüum, consuli iterum designato, cæsari, trium- 
phum secundum Burdigalam ingredientibus , Senatus 
Populus Romanus Gallicusque sanæit. Varerius ÆLrus 
Drusus, Lucius Pusrius, Maximus TErricus , con- 
sules (1). Idus Aprilis. 

Dans ce senatus-consulte, le sigle de la 5.®* ligne 


(1) Le chiffre est caché sur le monument. { #°. la planche.) 
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P.COS. me paraît indiquer le titre de proconsul; 
titre donné aux empereurs sur plusieurs inscrip- 
tions, même sur quelques-unes de celles où le 
nombre des consulats est relaté (1). 

J'interprète le premier sigle de l’avant-dernière 
ligne S. par sanæit. Il est possible que ce soit la 
première lettre du mot subscripserunt. On sait que 
tout senatus-consulte devait être signé de ceux 
qui l'avait proposé. 

La seconde inscription , gravée au-dessus du 
quadrige relate, suivant moi, la pose du monu- 
ment et les sacrifices faits à cette occasion. 


Elle est ainsi concue : 


EX. GLOR. ÆTERNÆ NN. LIBERT. AD 
SERT. CIVIT. SERV. STILOBAT, DEO 
RVM. TEMPL. JOVIS O. M. PROPVG. VIC 
TORIS VICTORIÆQ. IN ARCE A D. N\N. 
CÆS. ERECT. D. P. PVBL. DD. ET CONS. 
POP. LOC VPL. P. ID. MAIT. POSIT. V. S.CV 
RVILLIVS V.Q.FIL.ST.PICT.DOM.DD. NN. 
PREFECTVS DITIS SASERD. NOBILIS, VAL. 


EGREG, S. DELVB. ÆD 
S. C, FLAM JOVIS ORD. 
COOPT S. VPRA NVM. (2). 


(1) Voyez Gruter, tom. 1.°, p. CCLVIIT, n°1, Marc- 
Aurèle ; p. CCEX, n.°1, Antonin le Pieux, p. CCLXTIT, 
n.° 4, Septime Sévère; p. COLXXIT, n.°1, Gordien Pie; 
p. id., n.° 8, Philippe père; etc. 

(2) Sur le marbre , le blanc laissé dans les trois dernières 
lignes est occupé par la tête des deux guides du char. 


nu 19/4 : 
Je l'interprète : 


Exemplis gloriæ æternæ Nostrorum (Cæsarum) (1) 
Libertate adsertà , civitate servatà , stylobatis Deo- 
rum templo Jovis optimi maximi , propugnatoris, 
victoris, Victoriæque , in arce à Domino nostro Cæ- 
sare erecto, de pecunid publicé ; Decreto Decurio- 
num et Consilio populi locupletati, primo idus Maui 
posuit , Valerius Sextus Curvillius Faleri Quinti 
filius, statuarius ( ou structor ) pictor domûs domi- 
norum nostrorum præfectus, Ditis sacerdos ; nobilis 
V'ulerius., egregius sacerdos, delubri ædibus sacra 
confecit , flamen Jovis, ordini cooptatus supra nu- 


merum. 


Cette inscription commence peut-être par la 
préposition Ex; Dans ce cas GLORIÆ ÆTERNE serait 
pour ad gloriam æternam , et se rapporterait aux 
actes de Tetricus; mais, en voyant ici l’abrévia- 
tion du mot exemplis, et prêtant à ce mot la va- 
leur que lui donne Cicéron dans son traité de 
de l’orateur, Monumenta rerum gestarum et ve- 
tustatis exempla , le sens, la construction et l’or- 
dre des idées m'ont paru plus clairs. 


em 


(1) On peut lire aussi nostrà libertate adsertà ces va- 
riantes d’interprétation sont indifférentes. Dans cette ins- 
cription, posit pour posuit , saserdos pour sacerdlos sont des 
fautes dont les marbres antiques nous offrent des exem- 


ples à toutes les époques. 
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À la septième ligne, les sigles V. Q. FIL, ST. 
PICT. DOM. , etc., peuvent être interprétés au- 
trement et lus ainsi: ir quæstorius , filius St. 
( prénom }) Pictoris ; domüs..… , etc. Alors Curvil- 
lus ne serait plus fils de Valerius Quintus , on ne 
lc regarderait, plus comme peintre et architecte 
du palais impérial, ceserait, un ancien questeur, 
fils d’un $4: Pictor. etc. Cette différence d’inter- 
prétation n'altérerait en rien le sens général de 
l'inscription : on y verrait toujours qu'après la 
conquête de la liberté, le salut de l’état et l’érec- 
tion du temple dédié à Jupiter, Curvillius posa 
le monument dont il s’agit, et que les sacrifices 
usités en pareil cas furent faits par le flamine 
Valerius. Peut-être ai-je été conduit à l’interpré- 
tation que J'ai préférée, par le souvenir du chiffre 
inscrit dans les jolies mosaïques de l'antique Né- 
rac (VSC). J'avais conjecturé que c'était le chiffre 
de leur auteur; aujourd’hui , s’il était permis de 
donner quelque importance à cette conjecture, 
je pourrais voir, dans les trois initiales en ques- 
tion, celles des nom et prénoms de Curvillius. 
Si mon idée ne fait pas fortune, du moins on vou- 
dra bien l'excuser, 


L'inscription que nous venons de lire ne men- 
tionne qu'une partie des titres de Tetricus à l’in- 
signe honneur que lui décernèrent son sénat et 
son peuple; d’autres titres de gloire couvrent 


25 
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l'arc de triomphe. 1.° On lit, à la naissance du 
cintre : | 
OM. MONIT, IN. ALP" 
ERID.Q.A.REBEL ERE 
CTÆ  DESTRUCTIO. 

J'interprète : omnium munitionum in Alpibus 
Eridanœis , quæ a rebellibus ereciæ ( fuerant ) 
destructio. Les Alpes Eridaniennes , celles où l'Eri- 
dan prend sa source, sont les mêmes que les 


Alpes Cottiennes. 
2° À droite de l'arc et à l’imposte : 


SEDITIONES 4. 
REBEL.Q.INDYLGENT" 
COMPRES.‘" IVS M 
VNICIP.OM.CIVITAT" 
Inscription que je lis ainsi: Soeditiones rebel- 
lionesque indulgenter compressæ. — Jus municipale 
omnibus civitatibus ( concessum ou restitutum Ÿ 


3,° Même pilier , sous l'imposte : 


COL. VRB. Q. RESTITVT. 
RELIQ. PVBL. ABOLITIO. 


Je lis : Coloniarum urbiumque restitutio. — Reli- 


quorum publicorum abolitio. 


Les latins appelaient reliqua publica ce qui res- 
tait encore à payer de la somme des tributs et 


des impots, 
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4.° Même pilier. à la base : 
EXER. 
ET CL 
ASS. 
STUDI 
OSE DI 
SCIP: R° 
VOCATI 
On doit lire: Exercitus et classis studiosé disci- 
plinæ revocat. 
5.° Sous l’arc et sur le mur on voit un mé- 
daillon qui représente les deux Tetricus relevant 
des femmes à genoux : la tête des chevaux du 
quadrige cache presque entièrement ces femmes, 
mais une légende nous avertit qu'elles figurent les 
provinces dont voici les noms : 
AFRICA, HISPANTA, GALLIA , BATAVIA, 
BRITANNIAQUE RESTITVTÆ. 
6. Second médaillon, sous le précédent. Ce- 
lui-ci représente un trophée entre deux captifs, 
avec une légende double. 


1. Ligne : 

GOTH.PROFLIG.GLADIO.DIVI CLAVDIT TRADITI 

2,.% Ligne : | 
RELIQ.Q.PER.GERMAN.AVXIL. DEPRESSAM EXCISI 

J'interprète ainsi ces deux lignes : Gothi pro- 
fligati, gladio divi Claudii traditi, reliquique per 
Germaniam auxiliarem  depressam  excisi.  L'in- 
scription N.° 8 de mon second rapport relate 
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ces faits presque dans les mêmes termes, et dis- 
sipe tous les doutes que pourrait faire naître 
le mot traditi. Quant à celui d’auxiliarem, con- 
sidérant avec quelle ardeur les peuples du nord 
embrassaient la cause de tous les ennemis du 
nom romain, j'ai d’abord été tenté de voir dans 
les Germains des auxiliaires des Goths:; mais il 
est plus naturel de croire qu'ils étaient déjà 
les alliés et les auxiliaires de Tetricus. 

7.° Entre les deux médaillons s'offre cette courte 
inscription : 

XX POP IIII REM 
ISSAE. CONG. II. 

Elle me paraît devoir être interprétée ainsi : 
Vicesime quater remissæ. — Congiaria duo. Ces 
vingtièmes dont Tetricus fit quatre fois la remise 
aux peuples se prélevaient sur les héritages, 
les affranchissémens, etc. 

8.° Sous le second médaillon, on lit lés trois 
lignes suivantes : 

COL. COND. V. VRB X VIÆ 
RENOV. VII ÆD. S. DE 
HOST. ERECT.XXXI. 

Je les interprète ainsi : Coloniæ conditæ quin- 
que, urbes decem , viæ renovatæ septem, ædes sacræ 
de hostibus erectæ trigenta et una. 

9.° À la base, dans ces trois autres lignes , 

IN VNA EX ALTERNE 
REIPVBL, MAG. REFER:A 
COSS CONGRESSYS. 
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je crois reconnaître que Tetricus attribua. aux 
seuls consuls une faculté dont il paraît que d’au- 
tres magistrats jouissaient aussi, C'était quand il 
s'agissait d'affaires d'intérêt public, d'en référer 
au Sénat. Je lis donc ainsi l'inscription : Concur- 
sus ex magistratibus reipublicæ alternæ (1) in und 


( republicä ) refcrendä à consulibus. 


10.° Au pied de la base, et sous l'inscription 
précédente, s’en présente une autre qui n’a rien 


d’obscur : 


VRBES FIN. BARBAR. INVAS. R 
EPVG. ACCVRATÉ MVNITÆ XXXÏHIH 


Je la lis ainsi : Urbes finitimæ barbaris invasio- 
num repugnatoris accuratè munitæ triginta'et tres. 
Le terme de repugnatoria, 6pposé à celui d’op- 
pugnatoria , désigne les moyens employés pour 
la défense d’une ville assiégée (2). 


(1) Get adjectif exprime souvent une idée opposée à 
celle d’üniforme. C’est dans ce sens que les Latins ont 
dit : alternæ civitates ( Cic. 4, Verr. 2 ) ; consilia àlterna 
rejecta ( Cic. in Vat 27 ); rejectio judicum alternorum { Gic. 


pro Planc. ). 


(2) Vitruv., lib. 10, cap. -ult.Si j'invoque souvent l’au- 
torité des auteurs du bon temps, c’est que le style lapi- 
daire s’est maintenu dans sa pureté long-temps encore 
après Tetricus. 


= FU0r—- 


11.° À droite de l'arc, sous l’imposte de l’autre 
pilier, on voit ce commencement d'inscription ; 
le reste manque : 


Le marbre fracturé permet seulement de con- 
jecturer qu'ici se trouvait relaté le nombre des 
victoires de Tetricus, ou le nombre des peu- 
ples vaincus. 


12.° Le cadre placé immédiatement au-dessous 
de ce fragment ne se voit qu’à moitié; il est 
même mutilé. On y reconnaît une proue de na- 
vire, et à l’entour ce reste d'inscription : MARES 
PIRAT. VINDIC. T...….,quil est peut-être permis 
d'interpréter ainsi: mares piratarum vindices tri- 
remes. Souvent ce terme mares a élé employé 
comme un synonyme de fortes, de bellicosi, et 
je crois que le mares triremes de notre marbre, 
n'aurait rien de plus étrange que le bellatrix 
triremis de Claudien ; mais j'aime mieux lire, 
en restituant la fracture, mares piratæ vindicati 
triremibus dominorum nostrorum. Au reste quelque 
interprétation qu’on adopte, on voit que l'inscrip- 
tion mentionnait une victoire navale et la pu- 
nition d’audacieux pirates. 


Derrière la proue est planté un enseigne or- 
né d’une couronne; au-dessus , l’étendard porte 
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la lettre V, abrégé de J’ictoria, ou chiffre indi- 
cateur de la légion qui avait combattu. 


19.° Une dernière inscription couvre le reste 

du pilier et sa base; la voici : 
SENATVS 
DCCC VIR 
PATR. ORD. 
CC EQVEST 
GC À AVGY 
STO DESI 
GN. CCCC 
PLEB. POP 
VLO ELECT. 
INSTITVTVS 
QVINQ. CY 
R. CLX VIR 
DIVID. CAR 
THAG. HIS 
PAL. BVRDIG. 
AQV. GRAN. ET 
EBORAC. PROV 
MUT. ADMINI 
STR. PER APR. 
MAII. Q. MENS®. 


Je lis ; Senatus octingentorum virûm, patricii 
ordinis Ducenorum , equestris Ducrnorum ab au- 
gusto designatorum , quadringentorum plebeiorum 
populo electorum , instilutus quinque curiis centum 
et sexaginta virûm dividendorum Carthaginensi , 
Hispalensi, Burdigalensi, À quisgranensi et Ebor- 
racensi protinciis mutuo administrandis per Aprilis 
Mai, que Menses. 
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C'est-à-dire: « Institution d’un sénat de huit 
» cents sénateurs , savoir : deux cents patri- 
». ciéns, deux cents chevaliers désignés par l'em- 
» pereur , quatre cents plébéiens élus par le 
» peuple ; ledit sénat divisé en cinq curies de 
» cent soixante membres chargés d’administrer 
» tour à tour, pendant les mois d'Avril et de 
» Mai, les provinces de Carthage, de Séville, 
» de Bordeaux, d’Aix-la-Chapelle et d'Yorck. » 

Maintenant, Messieurs, réunissons en un fais- 
ceau les titres glorieux que nous venons de par- 
courir en détail sur le marbre de Nérac. La li- 
berté vengée , l’état sauvé, le culte remis en hon- 
neur, un temple dédié à Jupiter et à la Victoire, 
la destruction des forts que les rebelles avaient 
élevés dans les Alpes, la mer purgée des pirates 
qui l’infestaient, les débris des Goths extermi- 
nés en Germanie ; trente et un temples bâtis des 
dépouilles de l'ennemi , les anciennes villes et 
les Colonies , l'Afrique, la Gaule , l'Espagne, 
la Batavie, la Grande-Bretagne rétablies dans 
leur prospérité première; la fondation de cinq 
colonies, de dix villes, et la réparation de sept 
grandes voies publiques; trente-trois villes fron- 
tières soigneusement munies de tous les moyens 
propres à repousser l’incursion des barbares, 
les troupes de terre et de mer ramenées, à la 
discipline ; l'institution d’un sénat , l’adminis- 


tration publique organisée ; quatre remises de 
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l'impôt des vingtièmes, d'immenses largesses ( con- 
giaria ), Vabolition des dettes que le fisc pouvait 
encore réclamer; enfin, l’indulgence triomphant 
des séditions et des révoltes : tels sont, Messieurs, 
les faits qui constatent les mémorables travaux 
de Tetricus. Voilà, même en faisant une part à 
la flatterie , d’éclatans témoignages de sa vaillance, 
de sa haute politique, de sa prévoyante sagesse 
et de ses bienfaits. Faut-il que le même homme 
ait foulé aux pieds tant de gloire, en livrant son 
armée et son peuple au glaive d’Aurélien ! Quel- 
ques personnes ont prétendu que Tetricus avait, 
dès le jour où il prit la pourpre, formé le dessein 
bien arrêté de rendre un jour la Gaule aux Ro- 
mains ; mais, à notre avis, c'est expliquer et non 
justifier une infâme trahison. J'aimerais mieux 
croire qu'il fut amené à cette déplorable extré- 
mité, par l’intime conviction de ne pouvoir plus 
long-temps maîtriser des peuples inconstans, et 
des armées séditieuses habituées de longue main 
à faire et à défair& leurs empereurs. 


Depuis mon dernier rapport, Messieurs, on a 
découvert une autre inscription relative aux évé- 
nemens du règne de Tetricus. Ce n’est point à 
Nérac, mais près de Grisolles et de Saint-Rustic 
que cette découverte a été faite. Le marbre dont 
il s’agit voyageait depuis vingt ans; il a même 
long-temps séjourné à Bordeaux. Son proprié- 
taire, qui l’avait transporté à Carcassonne , ne 
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sachant plus que faire de cette pierre, se pro- 
posait de la briser, de la broyer et de lem- 
ployer à composer Je ne sais quel mastic, lorsque 
M. Chrétin instruit du fait acquit le monument 
et en prévint la destruction. 


Ce marbre long de a", 715°, haut de o", 405°, 
épais de 0°, 05 non compris le relief, présente 
d'un côté, en bas-relief, quatre têtes impériales 
vues de profil. Sur le revers se trouve l’inscrip- 
tion que je viens de vous annoncer. On croit 
reconnaître, dans les têtes Claude-le-Gothique 
couronné de laurier, vêtu du paludament, pré- 
sentant une branche d'olivier aux deux Tetricus, 
dont les têtes accolées et couronnées de laurier 
sont en regard de la sienne. La quatrième tête, 
qui serait celle de Nera , nièce de Claude et 
femme de Tetricus, est tournée dans le même sens, 
et placée derrière celle de son époux. Nera est coif- 
fée comme Junon ; mais, sous l’ornement pyrami- 
dal qui la couronne, les cheveux, au lieu d’être 
partagés sur le front, sont annelés en spirales, 
comme on les voit sur quelques têtes étrusques. 


On lit au-dessus de ces quatre figures l’in- 
scriplion suivante mutilée. 
5e D FIDES Q AVGG ET CAËS ( Ici un papillon volant } D... 
que l’on peut restituer ainsi: Concordia fidesque 
Augustorum et Caœsarum ( Le papillon } Diva 
iVera. 
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Entre la tête de Tetricus et le profil de Nera, 
se voit la suite de l'inscription précédente. 


© III 
ds) 
ANNO 
XXXI 


que j'interprète ainsi, ( Diva Nera ) DEFUNCTA AB- 
HINC TRIBUS ANNIS, VITÆ SANCTÆ ( Ou suæ ) ANNO 
TRIGESIMO PRIMO. 


Vous savez, Messieurs, quele ©, première let- 
tre du mot grec Oxvaros, se présente assez souvent, 
sur les inscriptions latines, dans le sens que je 
lui donne. Je crois qu'on peut conclure de cette 
interprétation que le bas-relief de Grisolles fut 
sculpté trois ans après la mort de Nera, et que 
cette princesse cessa de vivre à l'âge de 51 ans. 
Une inscription qui nous occupa l’année der- 


nière la fait mourir à cet âge QU 


Maintenant, Messieurs , j'ai l'honneur de mettre 
sous vos yeux un fac simile de l'inscription gravée 
au revers du bas-relief. ( #. la planche jointe à ce 


Rapport ). 


Je la lis ainsi : Veptuno deo maximo , diis dea- 


(1) Voyez mon second Rapport sur les antiquités de 
Nérac, planche 2 n.° 9, ligne 14. 
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busque maris ; spoñsoribus Augusti (x) ÿ imperator 
Caius Tetricus ; pius ; felix ; pater patriæ) pontifei 
maximus , terré marique invictus, tribunitid potestate 
tertium , consul quartum, Augustus, domum et la- 
brum sacerdotum sancti collegii, templum (2) dedi- 
cavit ; et de reipublicæ perduellibus erexit ; desig- 
natis numinibus voto soluto libenter merito, sacel- 
lum dive Neræ uxoris, M. A. Claudii Augusti so- 
roris filliæ ; Caii Pivesuvit Tetrici principis juven- 
tutis Cæsaris matris, Tberid Oceanoque receptis, 


rilé junxil. 


L'inscription qui, comme vous le voyez, Mes- 
sieurs, annonce la dédicace d’un temple à Nep- 
tune , ayant été trouvée non loin du lieu où , dans 
ces derniers temps, M. Soulage a découvert le 


(1) Je crois que l’on pourrait lire Æugusté Sponsor , 
en conjécturant que Tetricus avait fait cewæiutà Nep- 
tune et'aux Dieux de la mer, à l’époque! où il:prit la 


pourpre A 


(2) Je sais qu’on dédiait aux Diéux non-seulement des 
temples, mais ‘encore des édifices païticuliérs , ‘dés meu- 
bles et autres :objéètss; cependant ne pourraït-on-pas in- 
ierpréter ainsi cette ligne : Domo ét labro.( pour-Balneis ) 
S'acerdotum Sancti Collegii ? Ce serait dans le Palais et les 
Bains du collége des prêtres que Tetricus aurait bâti son 
temple à Neptune. Une autre intérprétation"dés mêmés'si- 
gles donnerait à croire que ce temple fut construit et 
dédié dans le palais même de l’empereur , ‘si on lisaït , 
comme le permet l'inscription : augustà dümo et labro etc. 


magnifique pavé d’un temple consacré aussi à 
Neptune, on peut conjecturer que le temple de 
l'inscription est le même que celui qui a été dé- 
couvert par M. Soulage. 


CONCLUSION. 


Les inscriptions du bas-relief triomphal que 
nous venons d'examiner , non-seulement sup- 
pléént au silence de l'histoire, en nous faisant 
mieux connaitre tous les titres de Tetricus à l’ad- 
miration des peuples de la Gaule; mais elles nous 
prouvent en même temps que, sous le règne de 
ce prince , la ville de Bordeaux conservait encore , 
parmi des cités gallo-romaines le rang honorable 
qu’elle avait occupé dès: le-temps d'Auguste. C'é- 
tait toujours une capitale ; son nom avait même 
passé à la province dont elle. était la métropole, 
comme celui de Carthage (:Carthago ) à une pro- 
vince d'Afrique, celui de Séville (Hispalis) à une 
province.espagnôle ; celui d’Aix-la-Chapelle (#quis- 
Granum:); à ‘une province germaine , enfin celui 
d'Yorck: (-Æboracum:) à une province anglaise. 


La petite ville de Nérac ne figure nominative- 
ment sur aucune des inscriptions du monument 
en question; rien d'étonnant à cela : mais il est 
naturel de présumer qu'elle est implicitement 
comprise , Soit parmi les villes, soit parmi les 
colonies, dont la 8." inscription. attribue.la fon- 
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dation ou la restauration à Tetricus. De même 
il est probable qu'au nombre des trente-et-un édi- 
fices sacrés mentionnés aussi sur celte huitième 
inscription , il faut comprendre le temple de Né- 
rac, celui-là même où furent célébrés les sacri- 
fices expiatoires dont on a tant parlé l’année der- 
nière (1). 


Le nom de Nérac réveillant le souvenir d’un 
médaillon votif sur l’authenticité duquel j'ai élevé 
des doutes, je dois dire deux mots d’un autre 
médaillon que l'arc triomphal vient de nous offrir. 
Loin de voir dans la double légende qui l'entoure 
une preuve certaine que Tetricus, parses manœu- 
vres en Germanie , eût livré les Goths au glaive de 
Claude, j'y vois, au contraire, que ‘ce glaive vic- 
torieux livra des fuyards au fer de Tetricus. Ce 
n’est point, en effet, par la Germanie que les Goths 
arrivèrenten Ilyrie; mais pardes routéstout Opo- 
sées. D'ailleurs le mot reliqui indique des débris 
échappés au vainqueur , et celui d’auxiliarem mo- 
tive l'invasion de Tetricus en Germanie. fl me paraît 
donc juste de laisser à Claude tout l'honneur de la 
victoire sur les Goths. Qu'après cela, Tetricus ait 
profité des succès de l'oncle de Nera , que ses flat- 
teurs lui en aient fait un titre de gloire , cela n’in- 
iéresse point la vérité. Quoi qu'il en soit, je ne 
crois pas que le médaillon de l'arc de triomphe 
NE IS 4 FEU CR MICENNRC SR ADR 

(1) Woy. mes précédens Rapports. 
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doive invinciblement constater l'authenticité du 
médaillon votif de Nérac (1). L'âge seul , en effet, 
ne constate pas l'authenticité. Un marbre, quel- 
que antique qu'on le suppose, n’est pas un motif 
certain de juger , quand il ne s'accorde ni avec 
les faits connus , ni avec le style lapidaire de l’é- 
poque. C’est pour cette même raison que j'ai cru 
devoir révoquer en doute l'authenticité des in- 
scriptions de Nérac présentées dans mes premiers 
rapports sous les n.* 1, 2 et 3 (2). 


Les sigles, la ponctuation, le style de ces trois 
marbres ne peuvent se justifier par aucune autre 
inscription du même temps. Le titre de Divus 
qu'ils donnent à Tetricus est démenti par toute 
la numismatique du règne de ce prince ; enfin 
leur date diffère des dates romaines, autant que 
le calendrier romain diffère du nôtre. Après cela, 
qu'importe leur âge ? Admettons qu'ils soient 
vraiment de l’époque : en auront-ils pour cela 
plus d'authenticité, que n’en ont ces milliers de 
médailles barbares frappées dans les Gaules sous 
Tetricus? Ferons-nous pour eux ce que fit pour 
ces monnaies l'érudit mais trop singulier père 
Hardouin? Y chercherons-nous aussi des docu- 
mens historiques ? 


men mn HS 


(1) Voyez mes Rapports de l’an dernier, pag. 22. 


(2) Foyez les mêmes, planche 2. 
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Je le demande, sans croire qu’une réponse 
négative puisse enlever à Nérac l'honneur d’une 
origine à laquelle il attache du prix. Gette ori- 
gine n'est-elle pas constatée par la longue in- 
scription que vous connaissez : Diti patri magnis 
omnibus Diis....» , etc. (1)? À plus forte raison, 
pourrait-on partager mes doutes, sans troubler 
la cendre d’une famille impériale , sans ravir à 
Nera son apothéose et son titre de nièce de 
Claude. À la vérité quand ces derniers faits nous 
furent révélés pour la première fois, leur nou- 
veauté dut faire désirer de les voir confirmés 
par d’autres monumens ; mais ces monumens ne 
se sont pas fait attendre long-temps : le médaillon 
d'or découvert et publié par le savant M. Dumège 
a démontré l’apothéose de Nera ; l'inscription de 
Grisolles est venue aussi la confirmer, et de plus 
cette inscription nous a prouvé ce quenous pré- 
sumions déjà de la parenté de Claude-le- Gothique 
et de Nera. 


Je remarquerai, en terminant ce rapport, que 
l'inscription de Grisolles justifie quelques conjec- 
tures émises dans mes premiers travaux sur les 
antiquités de Nérac. D'abord , on ne doutera plus 
que l'association de Tetricus fils à l’empire, ne 
soit postérieure au quatrième consulat du père ; 
ensuite Je ne serai plus exposé au reproche d’a- 


(1) Voyez les Rapports déjà cités. 


| ti OS 


voir voulu enlever au jeune prince la gloire de 
la prise d’Autun, et l'honneur d’avoir réuni à 
l'empire de son père PAfrique, l'Espagne , la 
Batavie, etc. On conviendra plutôt que j'ai pu 
sans. erreur ne voir dans la citation de ces hauts 
faits, qu'un moyen chronographique d'indiquer 
après quels événemens le jeune Tetricus obtint 
un second consulat , et fut associé à l'empire. 
C’est ainsi que, dans l'inscription de Grisolles , 
les termes Zberid Oceanoque receptis sont évidem- 
ment employés pour apprendre au lecteur, que 
Tetricus avait déjà recouvré l'Espagne et l'empire 
de la mer, quand il bâtit le Sacellum de Nera à 
la suite du temple de Jupiter (1). Je ne conteste 
point au jeune Tetricus ses vertus guerrières, 
mais je ne saurais l'agrandir outre mesure , aux 
dépens de la gloire paternelle ; cuique sua. Le 
sculpteur du bas-relief triomphal me semble avoir 
été du même avis. En ne mettant une branche 
de laurier que dans la main de l’un des deux 
triomphateurs, dans celle du père, il voulut pro- 
bablement indiquer que c'était principalement à 
Jui que se rapportaient les honneurs du triomphe. 


10 Juillet. HE 


(1) J'ungere domos, bâtir des palais à la suite les uns 
des autres ( Saluste } : ritè jungere Sacellum et templum , 
bätir un Sacellum à la suite d’un temple, en observant 
les rites religieux. 
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Nora. Le rapport ci-dessus était déjà sous presse, 
quand jai appris que l’authenticité du bas-relief triom- 
phal était devenue problématique. Quelques antiquaires 
dont le suffrage est pour nous une autorité, non-seu- 
lement ont partagé mes doutes au sujet des premières 
inscriptions de Nérac, mais encore ils ont enveloppé 
dans la même suspicion et le bas relief dont il s’agit 
et les marbres de Grisolles et le médaillon d’or publié 
comme constatant l’apothéose de Néra. Dans cet état de 
choses il est sage , avant d'admettre ou de rejeter les 
faits attribués ainsi au règne de Tetricus, d'attendre une 
discussion approfondie. S'il est difficile, en effet, de 
concilier ces faits avec le silence de l’histoire, peut-être 
ne l’est-il pas moins de concilier l’idée d’une supposi- 
tion avec la présence de tant de monumens parfaitement 
d'accord entre eux, et pourtant trouvés sur différens 
points éloignés les uns des autres. La date de la suppo- 
sition serait encore plus difficile à découvrir; nous ose- 
rons cependant l’entreprendre, si, la question de l’au- 
thenticité une fois complétement résolue, pareille tâche 
devenait utile à remplir, 
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EXPLICATION 


LA PLANCHE JOINTE A CE RAPPORT. 


Bas- relief trouvé à Nérac, mentionnant l'entrée 


triomphale des deux Tetricus à Bordeaux. 
Bas-relief trouvé à St. Rustic, près de Grisolles. 


Inscription gravée au revers. 


. Petite tête en marbre trouvée à Nérac ; on croit 


qu'elle représente Nera. 


Médaillon d’or de Nera, découvert et publié- 
par M. Douics. Il doit être au Musée de 


Toulouse , ainsi que les N.‘ IT et IIT. 
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TABLEAU 
DES MEMBRES 


DE L'ACADÉMIE ROYALE DES SCIENCES, 
BELLES-LETTRES ET ARTS DE BORDEAUX, 


POUR L'ANNÉE 1834. 


MEMBRES HONORAIRES. 


Mrssieurs 


BRUN (J.}), maire de la ville de Bordeaux. 

BRYAS ( Marquis ne), ancien maire de. Bordeaux. 

DESCHAMPS, inspecteur-général des ponts. et chaussées. 

DUDEVANT , naturaliste. 

DU HAMEL ( Le vicomre ), ancien maire de Bordeaux. 

LA COSTE (DE), préfet de la Gironde. 

LAINÉ ( Le comte ne ), pair de France, 

LYNCH ( Le comrs, ne ),. pair de France, 

MONBADON ( Le comre »E ), pair, de France. 

MONBALON , médecin, ancien conservateur de la biblio- 
thèque de la ville. 

PREISSAC ( Le comre DE ), ancien préfet de la Gironde. 
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MEMBRES RÉSIDANS. 


BILLAUDEL, ingénieur des ponts et chaussées. 

BLANC-DUTROUILH , propriétaire. 

BONFIN , architecte du Roi. 

BOURGES ; médecin. 

CAMBON, ancien armateur. 

CHAIGNE, professeur 

DARGELAS, professeur "d'histoire naturelle. 

DARRIEUX rirs, notaire licencié. 

DUCASTAING, médecin. 

DURAND , architecte. 

DUTROUILH , médecin. 

GACHET , naturaliste. 

GINTRAC , médecin. 

GRATELOUP , médecin. 

GUÉRIN ( PauziN ), médecin. 

GUESTIER Juxior ( P. F.), négociant. 

GUICHENET, médecin vétérinaire. 

GUILHE , directeur de l’école royale des sourds-muets. 

GUITARD, médecin. 

GUYET pe LAPRADE, ancien conservateur des eaux 
et forêts. 

JOUANNET , membre de la commission préposée à la 
conservation des antiquités du département. 

LACOUR , directeur de l'académie de dessin et de peinture. 

LANCELIN ; professeur de l’école de marine. 

LANET ( ÉpouarD ), littérateur. 

LARTIGUE , pharmacien-chimiste. 

LATERRADE, professeur d’histoire naturelle. 

LEUPOLD , professeur de mathématiques et physique. 

LOZE, pharmacien. 

MAGGESI , statuaire. 
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MARCHANT ( Léon), médecin. 

SAINCRIC ( De ), médecin. 

SÉDAIL professeur. 

VIGNES (R. ), propriétaire. 

YZARD , conseiller en la Cour royale de Bordeaux. 


MEMBRES CORRESPONDANS. 


ADELER, mathématicien, à Lamothe-Boutiran , dépar- 
tement de la Gironde. 

ALBERT, littérateur , à Tonneins. 

ALIBERT , médecin, à Paris. 

ALLOU, ingénieur en chef des mines à Paris. 

BALBI ( Apriex ), littérateur, à Paris. 


BAREYRE , médecin vétérinaire, à Agen. 

BARRAU, professeur de rhétorique, à Niort. 

BASTEROT , naturaliste, à Dublin. 

BERGERET , peintre, à Paris. 

BERTRAND, médecin , aux eaux du Mont-d’Or. 

BONNET pe LESCURE , officier du génie maritime , à 
Rochefort. 

BORY-SAINT-VINCENT , naturaliste, à Paris. 

BOUCHARLAT , littérateur , à Paris. 

BOUCHEREAU seuxe, propriétaire, à Carbonieux. 

BRARD , minéralogiste , à Alais. 

BRONDEAU , naturaliste , à Estillac, près Agen. 

CAFOR , chanoine , à Versailles. 

CATROS , propriétaire, à Saint-Médard. 

CAVENTOU, chimiste , à Paris. 

CAZEAUX , propriétaire, à Béliet. 

CHAPUYS ( Baron De MonTravicie ), littérateur , à Char- 
donnay, département de Saône-et-Loire. 

CHEVALIER, pharmacien-chimiste, à Paris. 

CHRÉTIN ( Tnéopore ), peintre, à Nérac. 
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D’ABRAHAMSON. homme de lettres, à Copenhague. 

DAGUT , astronome, à Rennes. 

DARMAILHAC , propriétaire, à Pauillac. 

DARRIEUX PÈRE, propriétaire , à Baron, près Bordeaux. 

DEGERANDO ( Baron ), membre de l'institut, à Paris. 

DELAPYLAIE , naturaliste, à Faugère, département 
d’Ile-et-Vilaine. 

DÉPIOT-BACHAN , propriétaire, à Saucats. 

DESMOULINS ( Crarces)), naturaliste, à Lanquais, près 
Bergerac, département de la Dordogne. 

DUBROCA , médecin, correspondant agricole, à Barsac. 

DUFAU Pere, littérateur , à Paris. 

DUFAU ris , littérateur, à Paris. 

DUMÈGE , ingénieur militaire, à Toulouse. 

DUPLAN, ancien capitaine d'artillerie, à Castelmoron, 
département de la Haute-Garonne. 

ENSWORH (G.), antiquaire, à Édimbourg. 

ESPIC , littérateur., à Sainte-Foi. 

EUSTACHE, inspecteur divisionnaire des ponts et chaus- 
sées, à Paris. 

FAURE , docteur médecin militaire, à Montpellier. 

FOURNIER-DÉSORMES , littérateur, à Chartres. 

GARY (Le Baron), membre de la Cour de cassation, 
à Paris. 

GIRARD , professeur à l’école vétérinaire d’Alfort. 

GIRARD ne CAUDENBERG, ingénieur des ponts et 
chaussées , à Saint-Malo. 

GIRARDIN (J. ), chimiste, à Rouen. 

GOETHALS , antiquaire, 

GUILLAND , capitaine d'artillerie, à Belley. 

GUILLON, médecin, proprictaire, à Rozan. 

HOMBRES - FIRMAS ( Baron D’), homme de lettres, à 
Alais. 


HOUSSET , propriétaire , à Pessac. 

JAURIAS , médecin , propriétaire , à Libourne. 

JOUBERT , propriétaire, à St. Julien en Médoc. 

JVOY , propriétaire , à Blanquefort. 

KERKADO (ne), propriétaire , à Gradignan. 

LADOUCETTE ( Baron DE) , homme de lettres, à Paris. 

LAGATINERIE ( DE), commissaire de la marine, à 
Bayonne. 

LASTEYRIE , homme de lettres à Paris. 

LEGRIX - LASSALE , propriétaire, à Tustal, canton de 
Créon. 

LEGUAY , médecin à Saint-Aubin, canton de Saint - 
André-de-CGubzac. 

LERMIER, commisaire des poudres et salpétres , à Von- 
ges près Pontarlier, département de la Côte-d'Or. 

LESSON , naturaliste, à Paris. 

LEVY, mathématicien, à Rouen. 

LIMOUSIN-LAMOTHE , pharmacien, à Alby. 

MAILLARD DE CHAMBURE , homme de lettres, à 
sSemur. 

MALENGIN , propriétaire , à Anglade, près Blaye. 

MALLE, médecin, professeur agrégé de la faculté de 
médecine de Strasbourg. 

MALO ( Cuarzes ), littérateur, à Belleville, près Paris. 

MARCEL ne SERRES , naturaliste, à M ontpellicr., 

MICHAUD, naturaliste, officier au 10."° régiment de 
ligne. 

MICHELOT, ancien officier du génie, chef d'institution , 
à Paris. 

MOLLEVAUT , liltérateur , à Paris. 

MOREAU (César ), vice-consul français, à Londres, 
économiste. 

MOREAU pe JONNES, naturaliste géographe , à Paris. 
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PERNET, directeur du collége , à Salins. 

PRONY, membre de l'institut, à Paris. 

RAFFENAU pe LISLE, professeur de la faculté de mé- 
decine, à Montpellier. 

RAFN ( Cn. Curénex ), professeur de philosophie, à 
Copenhague. 

RANQUE, médecin , à Orléans. 

RIFAUD (J.), homme de lettres, à Paris. 

SAINT-DENIS, propriétaire , à Bazas. 

SALVERTES, homme de lettres, à Paris. 

SAUGER-PRENEUF , littérateur, à Limoges. 

SAUTEYRON , physicien ; à Moulins. 

SIGOYER ( Anroine DE ), homme de lettres , à Valence, 
département de l'Isère. 

SOYER-VILLEMET , homme de lettres, à Nancy. 

TARNEAUD, chef d'institution, à Limoges. 

TARRY , médecin, à Agen. 

TUPPER , naturaliste, à Paris. 

VALERNES ( Le yicomre DE ) , homme de lettres, à Apt. 
département de Vaucluse. 

VALLOT, naturaliste, à Dijon. 

VAUVILELIERS , inspecteur divisionnaire des ponts et 
chaussées , à Paris. 

VIEN ( M." Cézeste ), littérateur, à Paris. 
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EXAMEN CRITIQUE 
DES ANTIQUITÉS DE NÉRAC. 


Par F. JOUANNET. 


——— @t——- 
18 JUIN 1855. 
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Msssieurs ; 


Lonsour naguère encore je VOUS entretenais des 
inscriptions de Nérac, et de quelques autres mar- 
bres relatifs au règne éphémère des deux Tetricus, 
giné, qu'après avoir été 
pendant dcux ans un sujet de controverse entre 


aucun de vous n'aurait 1ma 


les antiquaires du midi, ces mêmes inscriptions 
tomberaient tout à coup dans le domaine qui 
ciaire, et fourniraient matière à une grave accu- 
sation. Il en est pourtant ainsi. Tandis que V’In- 
stitut s’inscrivait en faux contre ces monuments, 
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sait de les acquérir, et que deyant vous j exprimais 
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Nérac, trop fière peut-être de l’origine que lui 
donnaient les marbres en question , accusait de 
soustraction l’homme qu’elle avait chargé des fouil- 
les, et lui intentait un procès comme coupable 
de l'avoir dépouillée de ses titres de gloire. 

Je ne crois point à la soustraction ; il me semble 
même qu'elle était impossible. Au reste, dans l’exa- 
men auquel je vais me livrer, je n'ai rien à dire 
qui concerne la partie litigieuse de cette étrange 
et déplorable affaire. 

Les inscriptions de Nérac relatives aux Tetricus, 
et celles que l’on a dites trouvées près de Griso- 
les sont-elles authentiques? Telle est, Messieurs, 
la question que je vais examiner, avec la même 
impartialité que si Jignorais encore le jugement 
qu'en a porté l’Académie des inscriptions et belles- 
lettres. Pour le faire avec plus de clarté, Jexpo- 
serai d’un côté les motifs de croire, de lautre 
ies raisons contraires. 

Voici les premiers : 

1.° Le lieu même an las 4420 u vertes Ont eu lieu : 

2.° La manière dont elles ont été faites ; 

9. [accord parfait de ces monuments entre 
eux , bien que trouvés dans différents en- 
droits, à des époques différentes ; 

4.° Le peu de fondement qu’aurait contre l’au- 
thenticité des inscriptions dont il s’agit le 
silence de l’histoire ; 

2° Le style de ces inscriptions ; 
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6.° L’impossibilité morale de leur fabrication 
moderne ; 

7. Enfin , la bonne foi qui répugne à soup- 
conner la fraude, sur-tout quand celle-ci 
semble n’offrir aucun espoir raisonnable 
de gain. 

Permettez-moi , Messieurs, de développer ces 

motifs sans les affaiblir. 

LE LIEU DES DÉCOUVERTES. — Plusieurs de ces mo- 
numents ont été découverts dans la garenne de 
Nérac, au milieu de ruines dont les murs, les 
mosaïques , les débris de pavés et de toiture, enfin 
tous les matériaux, leur appareil et leur emploi, 
appartiennent évidemment à une époque romaine, 
qu'on peut sans anachronisme rapporter au siècle 
des Tetricus. Si ces ruines reposaieut Sur des sub- 
structions d’un âge encore plus reculé, c'est une 
présomption de plus en faveur des inscriptions, 
puisque l’une d’elles mentionne la restauration 
de quelque grand édifice. Enfin, un de ces mar- 
Dres S'est rencontré dans les mêmes ruines, suus 
un fragment de rocher ; un autre , Sur le coteau 
qui domine, le vallon , au milieu de débris du 
même âge que les premiers. Enfin, quelle que soit 
la véritable origine de ces inscriptions et de quel- 
ques autres relatives aussi aux deux Tetricus, 
mais qu'on a dites trouvées tantôt à St. Rustic, 
tantôt à Grisoles, tantôt au port Sainte-Marse, du 
moins ces variantes n’indiquent-elles que des lierx 


déjà connus pour renfermer des travus romaines. 
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LA MANIÈRE DONT CES DÉCOUVERTES ONT EU LIEU. — 
C'est en plein jour , sous les yeux de témoins 
dignes de foi, par des personnes honorables que 
l'autorité municipale avait elle-même choisies. 

L’ACCORD PARFAIT DES INSCRIPTIONS ENTRE ELLES. — 
Toutes déposent des mêmes faits, ou si quel- 
qu'une en mentionne qui lui soient particuliers, 
ceux-ci ne contrarient en rien les autres. À la 
vérité les premières inscriptions trouvées à Nérac 
parurent d'abord n'offrir que des énigmes sans 
mot ; mais divers marbres découverts plus tard 
dissipèrent l'obscurité , il ne fut plus permis 
d'hésiter sur le sens à donner aux premiers. Com- 
ment concilier pareil accord avec l’idée d’une sup- 
POSition frauduleuse ? 

LE SILENCE DE L'Hisrorrx. — L'histoire » presque 
muette sur le règne des deux Tetricus, mentionne 
seulement les victoires du père , le siège et la 
prise d'Autun, la pacification des Gaules , l’asso- 

Ciation du jeune Tetricus à la puissance de son 
père ; Inais elle né nous dit ris» dv l'alliance de 
celui-ci avec la sœur de Claude-le-Gothique, des 
Monuments civils et religieux qu'il érigea, de l’apo- 
ihéose de Nér ra, du sénat gallo-romain, de l’organi- 
Sation administrative des RU Est-ce une raison 
suffisante pour douter de toutes ces nouveautés ? 
Non, vous dit-on. En effet, combien de faits 
TE des historiens n’en ont pas moins existé ! 


Conibian sont maintenant admis comme authen- 
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tiques, qui seraient encore inconnus sans le 
témoignage des inscriptions ! Quand on sait que 
Claude ne troubla point Tetricus dans son usur- 
pation , leur parenté ne devient-elle pas très-pro- 
bable ? Banduri n’a-t-il pas cité une médaille por- 
tant d’un côté la tête de Claude , et de l’autre 
celle de Tetricus ? L’apothéose de Néra, fait qui 
n'aurait rien que de conforme aux usages alors 
recus, n'est-elle pas d’ailleurs attestée par un mé- 
daillon d’or ? Enfin, si l'administration établie 
par Tetricus dans les Gaules a une physionomie 
ioute moderne, n'est-il pas moralement possible 
que l’idée lui en soit venue, comme elle est venue 
à d’autres après lui? | 

LE STYLE DES INSCRIPTIONS ET DES BAS-RTzLES. — 
Refuser à ces inscriptions l'authenticité, parce 
qu’elles présentent des incorrections ou des bizar- 
reries, c’est oublier l'époque à laquelle elles fu- 
rent gravées. Personne encore n’a imaginé de 
contester l'antiquité de cette foule de petits bron- 
zeS frappés Suus 14 smâmea règne, ot qui n’ont de 
remarquable que leur étrange barbarie : OŒEdipe, 
lui-même n'expliquerait pas leurs légendes. On 
rejette ces énigmes sans mot, sur l'ignorance des 
monétaires ; pourquoi n'imputerait-on pas aussi 
à l'ignorance des graveurs ce que les inscriptions 
dont il s’agit présentent de bizarre? Au reste on 
ne doit pas ranger parmi ces bizarreries les titres 
pompeux donnés aux deux Tetricus dan tes in- 
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scriptions. Ne sait-on pas que tous les usurpateurs 
qui ont régné dans les Gaules, quelquefois seule- 
ment un jour ou deux, prenaient aussitôt tous 
les titres que portaient les empereurs ? Ils sin- 
geaient la cour impériale. Quant au style des 
bas-reliefs, tous ceux qui les ont vus s'accordent 
à y reconnaitre le faire antique. 

L'IMPOSSIBILITÉ MORALE D'UNE FABRICATION MODERNE. 
— Nérac n'a, de mémoire d'homme, possédé sculp- 
teur assez habile pour exécuter le monument sur 
lequel est représenté le second triomphe de Tetri- 
Cus, ni antiquaire assez instruit pour imaginer 
les inscriptions dont ce marbre est couvert. 

LA BONNE FOI NE PERMET PAS DE SOUPÇONNER ICI LA 
FRAUDr, — Nul ne ment sans espoir de profit. Or, 
quel bénéfice espérer des marbres trouvés dans 
les fouilles? Ils passaient aussitôt de la main des 
rouveurs dans les archives de la commune. Les 
marbres étrangers aux fouilles, mais qui figurent 
dans cette série de monuments de la même épo- 


que > ne pouvaient pas pluc qe Ies premiers 
fournir matière à des spéculations frauduleuses, 


En effet, quel artiste, quel antiquaire aurait 
été assez ennemi de ses intérêts, pour se con- 
stituer en frais immenses, sans garantie du pla- 
cement des objets fabriqués, sans certitude d’en 
obtenir un prix proportionné au travail ? Dira- 
t-on que le sot orgueil d’avoir mystifié le public 
et ŒQUelques savants, lui aurait paru un assez 
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digne salaire de ses peines ? Mais dans un siècle 
aussi positif que le nôtre, s'il est des hommes 
qui, au hazard d’être découverts, osent jouer leur 
réputation, c’est dans l'espoir d’un gain plus solide 
qu’un stérile plaisir, plus réel qu’un puéril hochet 
de vanité. : 

Tels sont, Messieurs, les motifs qui semblent 
militer en faveur des monuments en question. 
Je ne crois pas les avoir affaiblis. Il me paraît, 
au contraire, que dégagés de tout étalage d'éru- 
dition , resserrés dans un petit cadre, et réduits 
à la plus simple expression, ils n’en deviennent 
que plus spécieux, Mais suffisent-ils pour mettre 
hors de doute l'authenticité en faveur de laquelle 
on les invoque? Je ne le crois pas. 

Revenons sur ces différents motifs. 

L’authenticité d’une inscription ne se déduit 
pas seulement des lieux où elle a été trouvée , 
des débris qui l'accompagnaient, du nombre et 


de la moralité des témoins de la découverte. Toutes 
ces circonstances <-ïsAannantes, sont trës-Propres 


certainement à constater la véracité de cette dé- 
couverte ; mais clle ne nous apprennent riee sur 
l'antiquité du monument. C’est la pierre qu'il faut 
interroger; elle seule peut répondre. 

Mais si les lieux d’où proviennent ces inscrip- 
tions, si la moralité bien connue des témoins qui 
les ont retirées des fouilles ne suffisent pas pour 
constater l'authenticité, n’accordera-t-0e pas du 
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Sp 
moins Ce pouvoir à la parfaite correspondance 
des inscriptions entre elles? Cette autré considé- 
ration serait sans doute du plus grand poids, 
s’il s'agissait de monuments découverts dans des 
endroits assez éloignés les uns des autres pour 
qu'on ne püt soupconner aucune identité entre 
les mains qui les ont gravés, si sur-tout les faits 
nouveaux mentionnés sur ces marbres n'étaient 
pas en contradiction manifeste avec l'histoire ; 
mais qu’elle valeur accorder à la concordance de 
marbres qui offrent, comme je me propose de le 
démontrer, des caractères tout opposés. 

On insiste, et l'on prétend qu’on ne peut ob- 
jecter , contre l'authenticité des inscriptions dont 
Je Vous entretiens , le silence de l'histoire. Non, 
mais on est fondé à Jui opposer son témoignage. 
Ainsi, que Trebellius Pollion qui fut, comme 
on l’a judicieusement observé, plutôt le panégy- 
riste que l'historien des Tetricus, n'ait cependant 
rien dit de leurs plus beaux titres de gloire ; que, 


presque COritewaparain das £=2te 57 111 at pourtant 
passé sous silence la fondation de cinq colonies 


et de dix villes, l'érection de trente-un temples, 
la restauration de sept grandes routes, les forti- 
fications de trente-trois villes frontières ; etc.; tout 
étrange que soit pareil silence de la part d’un 
homme dont le grand-père avait été l’intime ami 


de Tetricus fils (1), néanmoins à la rigueur on 
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(1) Narrabat avus meus hune sibi familiarem fuisse. (Tres Pors. De Te- 
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peut le concevoir ; les panégyristes comme les 
historiens ne savent pas tout, et ne peuvent pas 
iout dire. Mais l'histoire, malgré son mutisme, en 
a dit assez pour rendre au moins très-suspectes 
et la part de Tetricus à la défaite des Goths en 
Ilyrie, et l'administration libérale établie par ce 
prince dans les Gaules, et l'existence contempo- 
raine d’Aix-la-Chapelle sous le nom d’Aquis- 
Granum. 

Quant au style des inscriptions ou des bas-re- 
liefs, on n’en peut raisonnablement déduire au- 
cune induction favorable à ces monuments. En 
effet, de la profonde ignorance des monétaires de 
l'époque, on n’est pas en droit de conclure qu'a- 
lors pareille absence de lumière se tronvait aussi 
chez tous les graveurs sur pierre. Il est plus ra- 
tionnel de croire que les inscriptions destinées à 
transmettre aux générations à venir les événements 
mémorables d’un règne, étaient au moins sur- 
veillées par l'autorité; elle avait trop d'intérêt à 
ce qu'on NE UtetmrAr pas ses artos. C'est ainsi 
que, pour conserver son crédit, la même autorité 
surveillait la fabrication des monnaies d’or et 
d'argent. Aussi les médailles précieuses et les mé- 
daillons du règne de Tetricus sont-ils exempts 
des bizarreries et du mauvais goût qui souillent 
la plupart de ses petits bronzes. Qu'on attribue à 
l'ignorance le style, la lettre , les sigles , et la 
ridicule ponctuation des. premières incoriplions 
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sorties des fouilles pratiquées dans la garenne de 
Nérac, je le concois ; mais alors que devient leur 
authenticité, si par ce mot on entend avec nous 
une réunion de motifs certains de juger , assez 
puissante pour ne laisser aucune place au doute? 
Nous le demandons; mais les personnes mêmes 
qui ont défendu avec le plus de chaleur ces mar- 
bres suspects, n’y voient plus aujourd’hui que 
des essais malheureux jetés au rebut. Resterait 
donc le style des bas-reliefs. Les connaisseurs, nous 
dit-on , s'accordent tous sur l'incontestable anti- 
quité de leurs sculptures. J'oserais être d'un avis 
contraire, s'il s'agissait du fameux médaillon de 
marbre déposé à la mairie de Nérac. Vous savez 
déjà, Meccieurs, ce que l’on doit penser de son 
mérite comme ouvrage de l'art, et de sa valeur 
comme témoignage des faits qu'il atteste. Si ces 
Connaisseurs n’ont constaté que l'antiquité du 
monument iriom!} shal, Je ne puis ni admettre, ni 
repousser leur ie , Je n'ai pas vu ce marbre ; 
MAIS JE POUrrais nr'infammer v'ils UT AUSSI Constaté 
que les inscriptions dont il est couvert ne seraient 
P2S postérieurs aux reliefs? De même tout en ad- 
mettant, si on le veut, l'impossibilité morale d’une 
fabrication moderne, pour les inscriptions déter- 
rées à Nérac, on doit cependant convenir que la 
fraude à pu avoir lieu à une époque antérieure. 
Le mensonge n'est-il pas aussi vieux que le monde? 
N'y a-tit pas des inscriptions , même vraiment an- 
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tiques , qui n'ont d'autre authenticité que celle de 
leur âge ? 

Vous le voyez, Messieurs, on n’invoque en fa- 
veur des monuments dont je discute la valeur, 
que des présomptions beaucoup plus faibles que 
celles qui s'élèvent contre eux. Soumettons main- 
tenant tous ces marbres à un examen plus ap- 
profondi. 

Parmi les faits qui les concernent, il en est un 
qui domine tous les autres. Plusieurs de ces in- 
scriptions ont été connues long-temps avant les 
fouilles de Nérac; la longue inscription encadrée 
Diti patri......., qu'on prétend avoir été suspen- 
due dans l'église d’un couvent depuis long-temps 
supprimé; la plaque sur laquelle fignrent d'un 
côté quatre têtes, et de l'autre la dédicace d’un 
temple à Neptune, monument qu'on a fait voya- 
ger pendant plusieurs années de St. Rustic à Bor- 
deaux, puis de Bordeaux je ne sais où, el enfin 
à Toulouse; le marbre triomphal, qui fut, dit-on , 
transporté à Nérac erémionromont à Ia révolu- 
tion : tous ces monuments ont vu le jour avant 
même qu'on soupconnât les antiquités qui dor- 
maient sous les jolies promenades de Nérac. Je 
sais qu'on a varié sur les circonstances que J6 
viens de rappeler, mais on s'est accordé et lon 
s'accorde encore sur l'antériorité de leur décou- 
verte. 


: - se fait-il 
Maintenant, je le demande, comment art 
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que ces monuments depuis long-temps déterrés 
n'aient frappé les yeux de personne ? Comment 
une inscription exposée à tous les regards dans 
une église, n’a-t-elle appelé l'attention d'aucun 
voyageur , d'aucun curieux, d'aucun antiquaire? 
Par quelle suite d'événements mystérieux ;, tous 
ces monuments se sont ils trouvés réunis dans les 
mêmes mains? Nous le saurions si M. Chrétin, 
auquel nous devons la connaissance de ces mar- 
bres, n'avait pas promis de garder le secret, et 
de ne point révéler la source d’où lui sont venus 
tous ces trésors. La discrétion de cet artiste peut 
n'avoir rien que d’honorable pour lui; la foi du 
Secret est toujours sacrée : mais que penser du 
silence que garde le premier détenteur ? Comment, 
il voit un honnête homme accusé; d’un mot il 
ferait tomber l'accusation, et il ne le prononce 
pas! À la vérité, comme nous il pense peut-être 
que l’accusaiion n’en sera pas moins reconnue 
mal fondée ; mais il eût été à désirer pour lui que 
Ce {üt d'après-sa déolasatiuu. Une seule chose 
peut, je ne dirai pas justifier, mais expliquer son 
Silence ; c’est la conscience qu'il aurait de la véri- 
table valeur de ces monuments, qu'il a pourtant 
livrés comme authentiques. On serait tenté de 
croire qwau premier bruit des inscriptions dé- 
couvertes à Nérac, désir lui vint de mettre en lu- 
mière des marbres que jusqu'alors il avait pru- 
demmMent laissés dans l'ovbli. Je le soupconnerais 
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même d'y avoir mis de la malice. Remarquez en 
effet, Messieurs, comment se sont succédées les 
publications. La seconde expliquait la première, 
elle était à son tour élucidée par la troisième, 
celle-ci par la quatrième, et de même jusqu'à la 
dernière. Ainsi, tandis que MM. Dumège, Chau- 
druc, Vitetet moi, nous interprétions ces marbres, 
l'inconnu semblait attendre dans lombre nos 
explications, pour les confirmer ou les démentir, 
et dans tous les cas pour rire à part soi des tortures 
auxquelles il nous soumettait. 

Mais laissons les conjectures et revenons aux 
inscriptions elles-mêmes; c’est toujours là qu'il 
faut revenir quand on cherche de bonne foi la 
vérité. 

Pour juger de l'authenticité d’une inscription, 
la saine critique nous dit de consulter la lettre, 
le style, les usages admis à Pépoque, et de dis- 
cuter les faits avec d'autant plus de sévérité, que 
ces faits sont plus importants et moins connus. 

Au temps de Tuuivue, woro lo suilieu du troi- 
sième siècle, la lettre était presque carrée, sur- 
tout les D, les P , les M; l'O n'était point eHypti- 
que , mais bre or, dans les inscriptions 
dont il s’agit, toutes les lettres sont très-allongées. 
Les V se terminaient inférieurement par un trait 
carré ; dans presque toutes nos inscriptions , Ja 
base de cette lettre est aigue, telle que nous la 
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fjgurons encore aujourd'hui. D ne pout pas dire 
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que la multiplicité des mots à insérer dans cha- 
que ligne, forca le graveur de donner à ses let- 
tres une forme plus étroite : en effet, la première 
ligne de quelques-unes de ces inscriplions lui lais- 
sait toute latitude ; cependant ces mêmes lignes 
en plus gros caractère se composent aussi de let- 
tres allongées. Les R à panse étroite, dont la 
queue sinueuse se prolonge au loin sous les let- 
tres suivantes , n’appartiennent point au troisième 
siècle ; nous les voyons pourtant figurés ainsi 
sur nos inscriptions. Quelle que soit la date d’une 
inscri ption , on remarque toujours entre les carac- 
tères qu'elle présente une parité de formes et de 
goût qui donne , pour ainsi dire, le cachet de 
l'époque, dans celles-ci vous trouvez des lettres 
et des sigles de tous les temps. Plusieurs de ces 
marbres , entre autres la longue inscription Dit 
patrt, la dédicace d’un temple à Neptune, Wep- 
lune deo maximo:, etc; le sénatus-consulte du mo- 
“ument triomphal, et quelques-unes des autres 
inscriptions Qui lacoompugutil ? fOUS Ces mo- 
numents écrits se font remarquer par un anachro- 
nisme de forme plus étrange encore que ceux dont 
je viens de parler. Ces longs I dont la tête au lieu 
d'être carrée se termine en griffe , la haste des B, 
des D, des EL, terminée aussi de la même ma- 
nière sur la plupart de ces inscriptions, voilà au- 
tent de bizarréries modernes, que nous n’avons 
Encore ÎTOuvées-que dans les manuscrits postérieurs 
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au onzième siècle. En les voyant figurer ici sur des 
marbres découverts en différents lieux, et les voyant 
au milieu d'inscriptions auxquelles leur lettre al- 
longée donne un air de famille qu’il est facile de 
reconnaître, n'est-on pas tenté de les attribuer à 
la même main ? Quelle est cette main ? Nous 
l'ignorons et l’ignorerons probablement toujours, 
Si nous étions convaincus de l’authenticité de ces 
marbres, nous dirions qu'au temps de Tetricus 
les graveurs en lettres étaient probablement assez 
rares, el quele même artiste pût être successivement 
appelé à Nérac, à Grisoles, à Sainte-Marie, que 
sais-je, en vingt endroits différents. Mais où prit-il 
son alphabet, ces lettres étrangères à son époque, 
et qui devaient revivre plusieurs siècles après lui ? 
Je serais, même dans l'hypothèse, fort embarrassé 
de le dire. 

Je le serais encore plus s’il me fallait concilier 
les faits mentionnés sur ces marbres, avec ceux 
QUE nous à transmis l’histoire. En effet c’est pour 
la première fois Qu on euveud parler d’un sénat 
gallo-romain, de patriciens, de chevaliers Gau- 
lois, de ce gouverneinent mixte, libéral et presque 
populaire , improvisé par Tetricus dans la Gaule, 
dans un pays qui n'avait encore rien vu de pareil, 
et qui depuis n'aurait conservé d’autre souvenir 
d’une telle organisation que le marbre de Nérac. 
Mais n'est-il pas possible, dit-on, que ce système 
politique soit tombé dans la té6te de Tetricus ? 
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Non, une idée aussi complexe, qui ne peut nat- 
tre que de l’expérience des siècles, d’une suite 
de révolutions , d’une foule d'essais par lesquels 
passent nécessairement les peuples avant d'obtenir 
du maître de telles concessions , n’a pu tomber 
dans la tête de, Tetricus. Maïs je veux qu'il Fait 
eue, J'accorde même qu'il ait conçu la pensée de 
réaliser un pareil rêve en faveur de ses sujets. 
En aurait-il eu le pouvoir ? Comment établir 
sa chimère et soumettre à la même unité d’ad- 
ministration l'Africain , l'Espagnol , le Gaulois, 
l'Anglais, le Germain, tant de peuples indociles 
qui différaient pour la langue, les habitudes, les 
Mœurs et les intérêts matériels ? Comment opé- 
rer Celle résolution toute pacifique, sous les yeux 
d'une armée turbulente , pour qui le pillage et 
la guerre étaient devenus un besoin ? Tetricus 
aurait-il oublié que ces mêmes soldats qui Jui 
avaient jeté la pourpre pouvaient la lui arracher ) 


Le monument triom phal nous apprend, il est vrai, 
que les troupes de wure Et de mer avaient été 


ramenées par ce prince à une discipline sévère ; 
mais lhistoire nous montre ce même Tetricus, 
réduit, un an plus tard, à sc Jeter aux pieds 
d'Aurelien , et à lui livrer ces mêmes légions que 
nous voyons si bien disciplinées dans l'inscription 
de Nérac. Horrible nécessité! Il les fit égorger, 
bour n'être pas égorgé par elles. Avouons-le, cet 
acte et le mot de Tetricus à Aurelien, £ripe me 


his, invicte, malis, donnent un bien éclatant dé- 
menti au marbre de Nérac. ” 

Mais il est une objection plus forte contre l’au- 
thenticité du monument triomphal. Elle a été 
soulevée par un des plus habiles antiquaires de 
notre époque, par M. Haze. Ce savant a remar- 
qué un fait échappé à la sagacité de tous ceux 
qui ont parlé des antiquités de Nérac, c'est que 
le nom d’Aquis-Granum, donné à Aix-la-Chapells 
dans une des inscriptions du marbre triomphal 
n'était pas connu au temps de Tetricus. Nul itiné- 
raire , nul historien , nul monument , nulle in- 
scriplion antérieure à Charlemagne n’en a fait 
mention. Eginhard est le premier chez lequel 
on trouve Aïix-la-Chapelle désigné sous ec nom, 
et il en fait toujours un nom composé, Aquæ 
Grani, les eaux de Granus. Quel était ce Granus À 
Nous trouvons la réponse à cette question dans 
one lui-même adressa 


5 
aux grands de sa cour, le jour où Léon III con- 


sacra la basilique 4’Ai: 13 Chapello. « Vous savez, 


le discours que Charlema 


» leur dit-il, comment étant allé chasser, suivant 
» mon usage, à l'endroit que ses sources d’eau 
» chaude ont fait nommer Æquis, égaré dans la 
» forêt et séparé de mes compagnons je décou- 
» vris les thermes et les palais jadis bâtis par 
» Granus, prince romain, frère de Néron et 
» d’Agrippa. Les murs démolis par le temps 
» n'offraient plus que des ruines déserts ; des 
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» débris dont les buissons et les halliers s'étaient 


2 


» emparés. J’ai rétabli le tout au lieu même où, 
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» m'étant arrêté au milieu des bois , je décou- 
» vris les sources d’eau chaude... etc. » 

Dans le reste de son discours, Charlemagne 
ne donne point à la ville le nom d'A quis-Gra- 
num , il lui conserve son ancien nom d'A quis. 
En rapportant ce discours, avec quelque doute 
sur son authenticité, Lemire, auteur d’une di- 
plomatique estimée (1), remarque que personne 
encore n'avait parlé de ce prétendu Granus (2). 
Mais il suffit de le voir frère de Néron et d A- 
grippa, pour reconnaître aussitôt une fable po- 
bulaire et locale, dont Charlemagne put être dupe. 
Ur, une fable accueillie par un prince, passe 
aussitôt pour vérité chez les courtisans. Depuis 
long-temps la postérité a relégué Granus chez les 
êtres imaginaires. temarquons en passant que si 
Lemire doute de l'authenticité du discours de 
Charlemagne, c’est uniquement parce qu’il y voit 
mentionnés des titres, des dignités inconnues à 


l'époque. Avec le même esprit de sagesse, admet- 


(1) Miræi opera Diplomatica et ‘historica, Bruxellis, F. 
Foppens 1723. 2 V. Lemire écrivait au seizième siècle. 

(2) Quelques géographes modernes, avertis sans doute 
que Néron n'eut pour frères ni Agrippa ni Granus, ont 
fait de celui-ci un officier de Trajan, et l’ont nommé Serenus 
Granus; autre rêve, Il eût été plus raisonnable de voir 
dans Granüs un nom sous lequei Apollon fut adoré. 
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trait-il aujourd'hui le sénat , les patriciens, les 
chevaliers et les espèces de misst dominici de Te- 
tricus? Il est permis d’en douter. 

Il me reste à dire un mot de la plaque aux 
quatre têtes, trouvée , a-t-on dit, près de Gri- 
soles. On veut qu’elle prouve l’apothéose de Néra, 
et l'accord pacifique établi entre Claude-le-Gothi- 
que et les deux Tetricus ; mais aucun de ces per- 
sonnages n’est nommé dans l'inscription. En juge- 
t-on sur la ressemblance ? Mais si l’on compare ces 
têtes à celles que nous voyons sur les meilleures 
médailles des trois princes, il est difficile de con- 
venir de cette ressemblance. Quant à Néra, on 
devine son nom à la date de sa mort, telle que 
ce marbre la donne; c’est en effet la nième date 
que celle qui nous est fournie par une des in- 
scmptions de Nérac ; mais il faudrait prouver 
d'abord que celle-ci est irréprochable; puis, chose 
plus importante, il faudrait constaier que la 
courte inscription, placée entre le profil de la 
femme et la tête qu'uu prétend. être celle de 
Tetricus, est de la même date et de la mème 
main que la ligne qui occupe le bord supérieur 
de la plaque. Or, les caractères de cette ligne 
sont inégaux , irréguliers, mal gravés; ceux de 
la petite inscription sont au contraire parfaite- 
ment alignés, droits, réguliers, tranchés nette- 
ment et carrément aux extrémités. Gette différence 
peut être l'effet du hasard; mais dans Un Examen 
critique je n'ai pas dû la passer sous silence. 
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Je viens de vous exposer les motifs qui militent 
pour, et ceux qui s'élèvent contre l'authenticité 
des inscriptions de Nérac. Maintenant le choix à 
faire entre les deux opinions ne saurait être dou- 
teux. En voyant d’un côté des probabilité du plus 
faible degré, des conjectures fondées sur des sup- 
positions gratuites, des faits en contradiction ma- 
nifeste avec l’histoire ; de l’autre , l'application 
consciencieuse des seules règles que nous ayons 
pour Juger de la valeur des monuments écrits, 
je ne puis croire à l'authenticité de ces marbres. 
Mais, Messieurs, je n'ai point la folle prétention 
d'imposer mon opinion aux autres, je sais trop 
bien que mon suffrage n’est pas une autorité. 

En terminant , permettez-moi de rassurer quel- 
ques amis de l'antiquité , qui m'ont paru crain- 
dre que le peu d'accord des savans entre eux, 
sur l'interprétation et l'authenticité des inscrip- 
tions de Nérac, ne portât quelque atteinte à la 
science, et ne diminuât Je respect que nous de- 
Vons avoir pour elle. Loin de là, l’erreur au lieu 
de nuire à la vérité l’aura servie, Des discussions 
auxquelles ces monuments ont donné lieu il sor- 
tira du moins une lecon utile, que je prends pour 
moi-même, et dont beaucoup d’autres pourront 
profiter : c’est qu’en fait d'inscriptions, il faut se 
défier des premières impressions , isoler la pierre 
de tout ce qui n’est pas elle, et n’y voir que ce 
que {a saine critique peut admettre pour vrai. 


ns a 9 Pi PO CO 7 CS dun PE ne SRE 


=: 9 - 


Ce n'est pas la science qui trompe, elle éclaire ; 
mais souvent les plus habiles se laissent surpren- 
dre, et quelquefois l’érudition nous égare. 
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SUR QUELQUES ANTIQUITÉS, 
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Messieurs. 


Vous m'avez chargé d’examiner plusieurs car- 
reaux en terre cuite, sortis des fouilles que MM. 
Laporte frères ont pratiquées dans l’ancienne 
église de Saint-Siméon, en y établissant leur belle 
et utile école gymnastique. Je me suis acquitté 
de la tâche que vous m'avez imposée. Voici le 
résultat de mes observations. 

Les carreaux en question se sont trouvés à 
environ un mètre en contre-bas du pavé actuel 
dé l'édifice, et paraissent avoir fait partie d’un 
carrelage plus ancien. Plusieurs sont en tout 
semblables aux petits carreaux que nous em- 
ployons au même usage dans nos constructions 
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les plus communes; mais 1l en est quelques-uns 
qui , fabriqués avec une certaine recherche, pré- 
sentent différents dessins, et doivent avoir été 
employés dans les combinaisons symétriques de 
quelque mosaïque. Que ce mot de mosaïque ne 
vous en impose pas. L'ancien pavé de Saint-Siméon 
ne ressemblait point aux mosaïques dont, aux 
premiers siècles du christianisme, on décorait le 
sanctuaire et certaines parties des églises; on ne 
peut y voir que le grossier et dernier souvenir 
de cet usage beaucoup plus ancien. En effet, à 
Saint-Siméon chaque dessin occupait tout un 
carreau, et n’était point, comme dans nos églises 
primitives , le résultat d’une foule de petits cubes 
diversement colorés. 

Les carreaux que vous devez au zèle éclairé de 
MM. Laporte frères ont à peu près 127 millime- 
tres de côté; leur pâte commune, assez mal cor- 
royée , mêlée d’ailleurs de grains de quartz et de 
chaux carbonatée, est cependant assez bien cuite, 
d’un rouge pâle, et d'une dureté moyenne ; quel- 

ues-uns sont en partie brülés. En général leur 
fabrication est aussi imparfaite que celle des car- 
reaux qui sortent maintenant de la plupart des 
usines rurales du département. 

Je vous entretiendrai seulement de ceux de ces 
carreaux qui présentent quelques dessins, des- 
sins peu variés qui se réduisent à sept, aufaul 
que j'ai pu en juger sur huit carreaux Conservés 
entiers , et sur les débris de trois ou quatre autres. 
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1.% Dessin. — Une fleur de lis, de forme al- 
longée et comparable à celle des fleurs de lis du 
quinzième siècle. Placée diagonalement elle a dû 
former l'angle d’un cadre ; sa longueur est de 
150 millimètres. 

2.% — Un oiseau, ailes déployées: sa pose dia- 
gonale indique aussi un carreau angulaire. 

5.** — Un oiseau, près de déployer ses ailes : 
il occupe presque tout le carreau, et s'y trouve 
placé diagonalement. 

4% — Un cavalier casqué, tenant de la droite 
une épée, et de la gauche la bride; il passe au 
galop de gauche à droite: il occupe presque tout 
le. carreau. 

2% — Trois cercles concentriques, autour d’un 
point central. Le cercle le plus grand a 118 mil- 
limètres de diamètre ; le suivant, 84 milliméè- 
tres ; le troisième , 45 millimètres; et le point 
central, 15 millimètres. De cet assemblage ré- 


sultent six cercles concentriques alternativement 
blancs et rouges, épais chacun d'environ 10 mil- 


limètres. Chaque angle du carreau est de plus 
OrnË d’un petit cercle de 20 millimètres de dia- 
mètre, ayant pour centre un cercle rouge et plein, 
de 5 millimètres. 

6.* — Quatre cercles, un à chaque angle du 
carreau; diamètre 56 millimètres, épaisseur du 
cercle 9 à 10 millimètres. 

7°" — Un carré, terminé aux angles par une 
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fleur de lis allongée, mais ayant l'extrémité de 
ses feuilles. latérales un peu recourbée en dehors. 
Un cercle rouge et plein, de 10 millimètres, est 
au milieu du carré. 

Il serait facile, en combinant symétriquement 
ces sept sortes de carreaux, de composer un ta- 
bleau assez convenable au pavé d’une église. Au 
centre serait une croix ainsi formée: pour croi- 
sillon , le N.° 5; pour chaque bras, le N.° 6; entre 
les bras, les N.* 2 et 5 opposés; pour encadre- 
ment , le N.° 4 répété; enfin, le N.° 7 répété, et 
le N.° 1 aux angles composeraient le cadre exté- 
rieur. Dans cet agencement, au milieu d’un cadre 
en fleur de lis, on verrait une croix écartelée de co- 
lombes , et entourée de cavaliers pour la défendre 


enblême mystique qui n’est pas sans exemple. 
Beaucoup d’autres combinaisons seraient pos- 
sibles ; c’est une raison pour nous de ne pas in- 
sister sur celle que nous venons d'indiquer. Nous 
remarquerons seulement que ce carrelage mo- 
saique , qui, dans notre hypothèse, formerait un 
carré de 895 millimètres de côté à cause des 
joints (1), paraît avoir alterné avec des carrés de 
même dimension, mais établis en carreaux ordi- 
naires : la grande quantité de ceux-ci, comparée au 
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(1) Il aurait de côté 7 carreaux de 127 millimètres, ce 
qui ne ferait que 889 millimètres; mais dans un travail 
aussi grossier, on peut je crois accorder G milliraèires 
aux joints. 
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petit nombre des autres, permet du moins la con- 
jecture. 

Les carreaux mosaïqués de St.-Siméon ne sont 
ni peints, comme on serait tenté de le croire au 
premier coup d'œil, ni émaillés comme quelques 
personnes l'ont pensé : les dessins qu’on y remar- 
que sont de simples incrustations. Le moule por- 
tait en relief l'objet représenté, la terre en recut 
l'empreinte , et dans cette empreinte on appliqua 
une argile fine, ayant la propriété de blanchir au 
feu ; le carreau recut ensuite un engobe ou léger 
vernis à l’alquifoux, et l’on enfourna. A la cuite 
le vernis a donné par endroits à l’argile blanche 
une teinte jaunâtre; mais partout où ce vernis a 
disparu sous le frottement des pieds, on reconnaîl 
la véritable couleur de la terre. Les carreaux sans 
dessin furent aussi vernis. Sur les uns et les 
autres, quand on fait miroiter la surface qui était 
exposée au jour, on reconnaît encore les derniers 
vestiges de l’engobe, 

Les incrustations des carreaux de St.-Siméon ne 
présentent, comme les silhouettes, que le trait péri- 
métrique de l’objet, le reste est plein ; seulement 
on voit, sur les ailes déployées et sur la queue des 
oiseaux, quelques traits parallèles placés là pour 
indiquer les plumes. Tout ce travail grossier est 
sans grâce et sans élégance. Le vernis de ces car- 
reaux nous avertit qu'ils ne sont probablement 
Pas antérieurs au quinzième siècle. Malgré leur 
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mauvaise fabrication, l'éclat que leur prétait le 
vernis, et l'agencement des divers sujets devaient 
rendre ce genre de carrelage assez agréable à l'œil. 
L'âge que Je crois pouvoir assigner aux Carreaux 
dont je vous entretiens s'accorde avec l'architecture 
de l’édifice. 

Je rapporterais volontiers à la même date quel- 
ques carreaux trouvés épars auprès de l'église 
Ste.-Croix ; ceux qui ont été découverts en place 
à l’abbaye de la Sauve; d’autres reconnus à Bor- 
deaux, soit dans l’ancienne église des templiers , 
soit dans la chapelle souterraine de St.-Seurin , où 
l’on en voit encore quelques-uns employés dans le 
pavé. Ces derniers sont d’un dessin plus régulier , 
mais le mode de leur fabrication est le mème, et 
je crois m'être trompé en leur assignant autrefois 
une date plus ancienne que celle du quinzième 
siècle. Ainsi , à cette époque, les payés incrustés 
furent de mode dans notre département, au moins 
pour le payage des grands édifices. 

Vous m'avez chargé, Messieurs, de vous rendre 
compte aussi de la découverte faite, il y a quel- 
ques semaines , d'une portion de l'antique €n- 
ceinte de Bordeaux, apercçcue en reconstruisant la 
maison qui forme l'angle de la Bourse el de la 
rue du Pont de la Mousque. J'ai malgré moi 
tardé à vous faire connaître le résultat de mes 
observations sur ce point; mais je n'en avais pas 
moins rempli la tâche que vous m'aviez imposée. 
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Quatre assises des fondations du mur antique ont 
été mise à nu au point indiqué, mais seulement 
sur la face extérieure de la construction : on n’a 
point entamé le massif, aussi les fouilles ont-elles 
été stériles en antiquités. Seulement un très-joli 
chapiteau à pu être arraché de la partie supé- 
rieure. Le travail en est remarquable et du bon 
temps. J'avais prié l'entrepreneur de le conserver 
pour le musée de la ville, offrant de lui payer la 
pierre et les frais; il me l'avait promis, mais 
vaincu par les pressantes sollicitations d’un archi- 
tecte de cette ville, il a fini par le lui abandon- 
ner, et ce précieux débris a été porté dans un 
jardin situé, je crois, près du Sablonat. Ainsi, 
l'amour des arts leur devient quelquefois nuisible. 
Comment des hommes de goût ne sentent-ils pas 
que disperser ainsi les antiquités d’une ville, c’est 
travailler à leur oubli ? Ce n’est certainement pas 
leur intention ; mais toutes ces petites conquêtes 
individuelles ont le même sort, À la mort de celui 
qui les fit, elles tombent äans le domaine des héri- 
ages , et n'arrivent pas à la troisième génération, 
sans Que la pierre méprisée, mutilée, et employée 
comme pierre de libage, ne soit entièrement per- 
due pour les arts et pour l'histoire. 

Le mur antique reconnu à l'endroit indiqué , 
l'a été sur une longueur d'environ 4 mètres ; il se 
prolonge sous la Bourse. À l'extrémité opposée . 
il se lie à une tour à moitié engagée, dont la base 
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repose aussi sur des fondements antiques ; mais 
toute la construction extérieure de cette tour est 
moderne. Le seul objet recommandable sorti des 
fouilles, ce chapiteau qui aurait dû entrer dans 
le Musée de la ville, est d'autant plus regretta- 
ble qu'il est de la même pierre, du même style 
et du même faire que l'énorme et beau pilastre 
angulaire dont la base et le chapiteau furent 
trouvés l’année dernière, rue du Pont de Ja Mous- 
que, dans le prolongement du mur antique, à 
deux ou trois pas de l'endroit même où s'est 
rencontré le débris que nous regrettons. Il ma 
semblé que ce petit chapiteau, maintenant perdu 
pour nous, dut faire partie d'un ordre intérieur 
dans quelque grand édifice, dont l'énorme pilastre 
décorait le frontispice. J'ai déposé au Musée ce 
qui restait de ce beau pilastre : si l'autre débris 
eût eu le même sort, les hommes de l’art pour- 
raient aujourd’hui reconnaitre si ma conjecture 
est fondée ou non; mais la fatalité qui à ravi à 
l'histoire de Bordeaux taut de documents pré- 
cieux, poursuit encore le peu qui en reste. 

Les récompenses honorables que vous avez dé- 
cernées à plusieurs entrepreneurs, doivent su ffi- 
samment avertir leurs confrères. Vous ne sau- 
riez, Messieurs, donner trop de publicité à ces 
récompenses et à l'engagement que vous avez pris 
d’en décerner de pareilles à tous ceux qui Conser- 
veront à votre patrie quelque monument de son 
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ancienne splendeur. C’est sur-tout quant ils ont 
à explorer quelque point de l'antique enceinte, 
qu'ils peuvent espérer des découvertes utiles. Par- 
tout où cette muraille n’a pas été complétement 
détruite, on est presque sûr de ne pas la fouiller 
en vain. C'est ainsi qu’au mois d'Octobre dernier, 
quand on a reconstruit la maison attenante à la 
Gallerie, rue Ste-Catherine, bien que les fonde- 
ments antiques sur lesquels cette maison était 
assise eussent déjà été remués, cependant il en 
est sorti une statuette charmante, d’un style su- 
périeur à toutes celles que nous avaient déjà 
fournies les ruines de Bordeaux. 

Ce petit monument, haut de 0,250 sur 0,122, 
rcpréseute une femme assise, vêtue d’une large 
tunique et d’un ample manteau : elle a le pied 
gauche posé sur un marchepied. La tête et les 
bras manquent; mais le siège et ses ornements, 
la pose de la figure, les plis et l'ajustement des 
draperies, sont traités avec autant de grâce que 
de vérité. Cette jolie petite statue s'est trouvée 
enveloppée de ciment : un seul côté du siège pa- 
raissait , il aurait suffi pour faire juger du mérite 
de tout le reste ; mais l'ignorance n’a pas d’yeux, 
elle jeta ce morceau dans les décombres. Par 
bonheur un de mes amis l'en retira et me l’a 
remis. 

Ce n’est pas seulement l'antique enceinte qui 
renferme des monuments dignes d’être soigneu- 
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sement recueillis, on en trouve même dans des 
quartiers éloignés de l’ancienne ville. J'ai acquis 
cette année une vingtaine de médailles de Pos- 
thume , de Claude-le-Gothique , et de Galien, 
trouvées près de la place Dauphine: dans le 
nombre, il est quelques revers assez rares. Près 
de Terre Nègre, un des ouvriers que j'employai 
autrefois à fouiller le cimetière Gallo-Romain de 
cette localité, a trouvé dernièrement et m'a remis 
un Mercure en bronze, haut de 0,140, auquel il 
ne manque que les mains, le pied droit, et une 
des ailes du pétase; la chevelure traitée avec re- 
cherche , le dessus du pétase couvert de petits 
ornements annoncent la décadence de Part; mais 
la pose, le corps, le dos sur-tout, prouvent que 
l'artiste avait étudié les modèles du bon temps. 
Enfin, hors de Bordeaux, en face du port, sur 
la côte de Cénon, un Jlaboureur a trouvé une 
médaiile d’or, classée parmi les médailles rares ; 
elle porte d’un côté la tête d'Antonia couronnée 
de chêne ou de laurier. On lit à la legende : 
ANTONIA AUGUSTA. Sur le revers, autour de 
deux flambeaux allumés, la pièce porte pour lé- 
gende : SACERDOS DIVI AVGVSTL. 

Les flambeaux et l'exergue témoignent que cette 
Antouia, épouse de Drusus et mère de Germa- 
nicus , était prêtresse d'Auguste. 

Vous voyez, Messieurs, que m’étant proposé 
seulement de vous faire le rapport dont vous 
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m’aviez chargé, je me suis laissé entraîner à vous 
entretenir des autres antiquités que Bordeaux m'a 
fournies cette année. Vous m'excuserez et parce- 
qu'il s’agit de Bordeaux, et parce que les antiquités 
de votre patrie sont l’objet de mes études. Les 
mêmes raisons m'engagent à vous annoncer, et 
sans doute vous l’apprendrez avec plaisir, qu'un 
ecclésiastique instruit et zélé s'occupe maintenant 
de l'étude approfondie de nos monuments reli- 
gieux. | | 

Non seulement les monuments de ce genre sont 
de nature à jeter un grand jour sur l’histoire du 
pays , mais ils sont propres aussi à constater, bien 
Mieux que tous les systèmes, la marche de Part 
parmi nous à l’époque gothique, c’est-à-dire, de 
la fin du douzième au commencement du seizième 
siècle. 
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Misssieurs : 


J A1 l'honneur de mettre sous vos yeux un débris 
de casque en tôle, et deux pièces de monnaies 
que MM. Laporte frères offrent à l'Académie. Ces 
antiquités proviennent d’une fouille récente faite 
par ces Messieurs dans l’intérieur de l'église St. 
Siméon. Le casque, mutilé et dégradé par le 
temps, ne paraît pas remonter à une époque an- 
térieure au quinzième siècle. Des deux monnaies, 
l’une est un denier tournois du règne de Louis 
XIIL, et n'offre aucun intérêt; mais l’autre pièce 
mérite votre attention. Elle est rare, et l’une des 
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premières frappées à l’époque où le second ma- 
riage d'Éléonore fit passer le duché d’Aquitaine 
dans la maison des Plantagenets. Cette monnaie 
anglo-gasconne date du règne de Henri II. Elle a 
été publiée par l'honorable M. Hainsworth, et gra- 
vée sous le N.° 64, planche 6 de son bel ouvrage 
intitulé : Jllustration of the anglo-french coinage. 
Toutes les monnaies anglo-gasconnes de Henri IT 
sont rares. Après nombre de recherches suivies 
avec constance et à grands frais pendant plusieurs 
années, M. Haïnsworth n'avait pu s’en procurer 
que cinq ou six. 

Celle-ci est un demi-denier d’argent mélé de 
cuivre ( 5 arg. 9 alliage ); elle porte d’un côté 
l'image de Henri II vu de face, la tête couron- 
née, une épée nue dans la droite : on lit à la lé- 
gende , en caractères gothiques du douzième siè- 
cle : ENRIC. R. ANGLI. ( Henricus Rex angliæ ). Un 
grénetis demi-circulaire entoure extérieurement 
le personnage, et à la naissance de la couronne 
ce grènelis se rattache par un petit ornement à 
un entourage ogival et fleuroné, qui s'élève un 
peu au-dessus de la tête, 

Au revers c’est une croix filetée , patée aux ex- 
trémités, cantonnée de léopards et de fleurs de lis : 
les bras de la croix coupent la lécende, Aux deux 
Cantons occupés’ par la fleur de lis, au-dessous 
d'elle, on voit une marque circulaire, un point 
auquel M. Hainsworth , dans sa description , a 
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donné le nom d’annulet : peut-être est-ce une 
marque de la valeur de la pièce. On lit à la légede 
AQIT..….. le reste est fruste. 

Vous vous rappelez sans doute, Messieurs, que 
dernièrement MM. Laporte vous adressèrent des 
pavés incrustés trouvés aussi dans l’église Saint- 
Siméon : vous leur devez donc à double titre des 
remerciments pour leurs intéressantes commu- 
nications. 

M. Martineau, demeurant rue neuve St.-Seurin, 
a pareillement bien mérité de vous en me char- 
geant, il y a quelques jours, de vous faire con- 
naître les résultats d’une fouille qu'il a entreprise 
dans sa maison pour y construire une cave. À en- 
viron sept pieds de profondeur, sous des terres 
jectisses et des débris de différents âges, les ou- 
vriers sont arrivés à une mosaique commune ; 
établie de la même manière que les autres mo- 
saïques gallo-romaines découvertes dans Bordeaux. 
Au-dessus du lit de cailloux et du rudus qui 
les recouvre, la mosaïque n'a présenté à sa sur- 
face extérieure que des fragments de briques liés 
entre eux par un ciment et nivelés ensuite au 
rouleau ; mais, de six pouces en si pouces, on 
remarquait un petit cube de pierre blanche en- 
touré de quatre autres cubes noirs. Ce simple 
:ornement symétriquement disposé en lignes conti- 
nues dessine, sur le fond rouge du pavé , comme 
le plan d’un quinconce. C’est le second exemple 
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que Bordeaux nous ait offert de ce genre de payé 
Les pièces de servitude étaient carrelées ainsi. Ce 
pavé s'étend sous la rue et sous les maisons voisi- 
nes, Dans les terres qui couvraient la mosaïque on 
a rencontré beaucoup de fragments de tuiles à 
rebords, et quelques poids en terre cuite. 

À deux pieds sous la mosaïque, les ouvriers ont 
découvert un squelette , près duquel était déposé 
un petit lacrymatoire en verre parfaitement con- 
servé, de forme ballonnée,. légèrement déprimé 
à sa partie inférieure. Une médaille d’'Antonin 
à tête radiée , s’est aussi rencontrée dans la fouille ; 
mais loin de la sépulture. qui paraissait n'avoir 
pas été dérangée; ainsi la médaille lui est étrangère. 

M. Martineau a déposé à la salle des antiques 
deux fragments de la mosaïque, et un poids de 
terre cuite portant une marque de fabrique, ou 
seulement un petit ornement de fantaisie. 
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| : À BORDEAUX, 
CHEZ DELIÈGE AINÉ, IMPRIMEUR DE L'ACADÉMIE, 
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